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SUJET. 

/L naquit à Clifihene , Soi de Si- 
cyone , deux en/ans jumeaux J 
Pliilinte & Arifiée. Ce Prince , aver- 
ti par l'Oracle de Ddphe du danger 
qu'il courrait de périr de la main de 
f on fils , fît expofer Philinte J & ct>n~ 
ferva Arijlée. 

Arifiée f croijfant en âge &■ en 
beauté J fut aimée de Mégaclès _, jeu- 
nes & noble Athénien J qui avoit été 
plus d'une fois vainqueur dans les Jeux 
Olympiques. Mais j ne pouvant oiH 
tenir la Princejfe de fin pere à qui le 
nom Athénien étoit odieux J Mé- 
gaclès Êéfefpéré fe retira en Crète. 
Attaqué par des brigands j il alloit 
périr fous leurs coups J lorfqu'it dut la 
vie à Lycidas crû fils du Roi des Crê- 
toif. Un fi important fervice fit naî- 
A ij tre 



tre dans le cœur de Mégaclès ta plus 
tendre amitié pour fin Libérateur. 

Lycidas avoit longtems aimé une 
noble Crétoife , nommée Argene. Il 
lui avoit même fecrétement promis de 
Vépoufer ; mais leurs amours furent 
découverts. Le Roi de Crète refufant 
de confentir à un Hymen où il trou- 
voit trop £ inégalité ,fitfouffrir à Ar- 
gene tant de perfécutions , quelle fut 
contrainte d'abandonner fa Patrie \ 
&■ de fuir inconnue en Elide _, ou vê- 
tue' en bergère &■ fous le nom de Lyco- 
ris J elle fut à couvert du rejfentim;nt 
de fes parens ., 6* du courroux de fin 
Souverain. 

Lycidas J inconfolable a" avoir per- 
du fa chère Argene , chercha à dïffi- 
per fa trijlejfe. Il réfolut d'aller en 
Elide^ourfe trouver aux Jeux Olym- 
piques qui s y célébraient tous les cinq 
ans , & dont la folemnitê attirait le 
concours de touttla Grèce. Il partit „ 

Aij * 
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latffa Mégaclès - en Crète. 
Clijlhene avait été choiji pourpré- 
fider aux Jeux. Il s était rendu en 
Elide J & avait propoféfa fille Arif- 
tée pour prix du vainqueur. Lycidas 
la vit , V admira ; & , ^oubliant les 
malheurs de [on premier amour , il 
conçut pour elle la plus vive ardeur. 
Mais ne s , étant jamais éprouvé aux 
exercices qui étaient â'ufage dans ces 
Jeux, il défefpéroit pouvoir mériter 
Ariflée. Cherchant par quel artifice 
il pourrait fupplêer à fon peu d'habi- 
leté * il je fouvint que Mégaclès avait 
fouvent remporté la vicloire dans de 
pareils combats : comme il igrto-.- 
roit la mutuelle tendrejfe (CArijlée &■ 
de fon ami _, il forma le projet de fe fer- - 
vir de Mégaclès pour réujfir ., &" de 
V engager à combattre fous fon nom. ■ 
Mégaclès , fe rendant aux injîan- 
ce} de Lycidas , vint en. Elide. Corn' 
me il tardait â arriver , t impatient 
^ . " ;;}" "" tycidas 



Lycidas commenç oit déjà à défefpérer. 

C'efl là que commence la Pièce. La. 
principale action ejî formée par la rz~ 
' connoijfance de ce Philinte , que Clif- 
thene .fuivant la réponfe de ïOracie^ 
ayoit fait expofer dans fon enfance* 
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ACTEURS. 
CLISTHENE, Roi de Sicyone ; 

pere d'Arifté'e. 

ARISTÉE, fille de Clifihene, A- 
mante de Mégaciès. 

ARGENE , noble Crétoife, en ha- 
bit de Bergère , fous le nom de 
LycoRis, Amante de Lycidas. 

JLYCIDAS , crû fils du Roi de 
Crète. 

MÉGACLÈS , Amant d'Ariftée. 
AMYNTAS , Gouverneur de Ly- 
cidas. 

ALCANDRE , Confident de Clif- 
thene. 

CHŒUR de Bergers & deBergeres. 
CHOEUR d'Athlètes. 
CHŒUR de Prêtres. 



La Scène efc dans la Campagne d'Eiids , 
près de la Ville d'Oljmpie , fur les bords 
du Fleuve Alphée, fc 

L'OLYM, 




■ L'OLYMPIADE- 



ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

" Le Théâtre repréfente une vallée om- 
bragée par de grands arbres qui 
entrelajfent leurs branches. 

LYCIDAS, AMYNTAS* 
. Lycidas. 
AMi, fa réfol'-itio.n cneftprHev 
Je ne veux plus de confeils. 
A M Y N t a s. 
Lycidas , écoutezriïioi : de grâ- 
ce, modérez une fois Hbnpétuofité 
de vos tranfports, 

A iy Lycidas. 
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8 L'OLYMPIADE. 
Lycidas. 

Je n'ai plus d'efpoir qu'en moi 
feul. Mégaclès , Mégaclcs même 
, m'abandonne! qu'on fe repofe après 
cet exemple fur la foi d'un ami. 

A M V N T A S. 

Vous ne devez pas encore le con- 
damner. Songez quelle difhnce eft 
.entre l'Elide & la Crète. Mégaclès 
peut-il faire une diligence au-deffus 
des forces humaines ? Peut-être ce- 
lui qui portoit votre meffage ne l'a- 
rt! pas trouvé tout d'un coup. La 
mer peut retarder fon arrivée. Cal- 
mez-vous. Efpérez qu'il viendra à 
tems. Ce n'eft qu'après que le foleil 
aura rempli la moitié de fon cours , 
que les Jeux Olympiques doivent 
commencer ; & l'aurore ne paroît 
pas encore. 

Lycidas. 
Ne fais_tu pas que tous ceux qui 
yeulent diiputer le prix, doivent ce 
matin 
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L'OLYMPIADE. S> 
matin fe préfenter au temple , y dé- 
clarer leur nom , leur patrie , jurer 
fur l'autel de Jupiter de ne point em- 
ployer l'artifice en combattant! 
A M Y N T A S. 

Je le fais. 

"Ltcidaj. 

Tu n'ignores pas non plus , qu'u- 
ne loi irrévocable exclut quicon- 
que tardera à fe trouver à la céré- 
monie ? Tu vois déjà la troupe des 
Athlètes s'avancer. Tu entens les 
bergers quei'allégreffe conduit. Que 
dois-je attendre? que puis-je efpé- 
' ter ? 

- . A M Y N T A S. 

Mais , quel eft votre deflein ! 

L y c I I) a s. 
De me préfenter avec les autres 
devant l'autel. 

A M Y N T A S. 

Enfuite; que ferez-vous? 

Lycidas, 
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h Y CI D AS. 

Je combattrai ainfi que les autres, 
cjuand l'heure fera venue. 

A m v h t a s.. 

Vous ? 

L y cm as. 
Crois-tu que le courage me man-j 
que ? 

A M y n t a s. 
Prince , favoir fe fervïr de fon 
iépée , eft inutile ici. Il s'agit d'une 
autre efpece de combat.Il faut d'au- 
tres armes , une autre fcience. Le 
cefte j le difque vous font à peine 
connus. L'ufage a rendu ces exerci- 
ces familiers à vos rivaux. Dès le 
premier effai, vous auriez peut-être 
a vous repentir de l'excès de votre 
audace. 

LvcidaI 
Si Mégaclès fût arrivé , i! eât 
combattu pour moi. Mais , s'il ne 
.vient point , que dois - je faire ? 

Amyntas , 



VOLYMPIADE. it 
Àmyntas,ce n'eft pas pour l'ordi- 
naire couronne d'olivier fauvage 
qu'on combat aujourd'hui à Olym- 
pie. Arilîée eft Je prix du vain- 
queur ; Ariftée , la fille de l'invinci- 
ble Clifthene, la plus belle des Grec- 
ques , que j'adore , dont les attraits 
m'ont fournis dès la première vue. 

Am V NT AS. 

Et Argene ? 

Lycidaî» 

Je n'efpere plijs revoir Argene. 
L!amour s'éteint quand l'efpoir l'a- 
bandonne. 

AMYNT AS. 

Après lui avoir juré tant de fois-..? 

L y Ci D AS. 
En t'écoutant , je pers l'heure, 
preferite. Adieu. 

A M Y NT A S. 
Arrêtez .... 

L Y C I D A S. 

Non. 

Amyntas» 
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A M Y N T A S. 

Voyez qui arrive. 

Lïcidas. 

Qui? 

A M Y N T A S. 

Mégaclès. 

* L Y C I D A S. 

- Où? 

Amyntas. 
Je crois le voir entre ces arbres; 
Non. Ce n'eft pas lui. 

Lïfl d a s. 
Tu infultes à l'état où je luis. Je 
le mérite bien. Mon aveugle amitié 
m'a fait vainement compter fur Mfe 
gaclès, ( Il veut partir. ) 




; (I 
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S C E. N JE II. 

MEGACLÈS. Les Précédais. 

MM î g a d tiï s. 
Egaclès cft avec vous. -, , :P1K . 
Lïcidas. 
Julïes Dieux ! 

M E s A c L È s: 
. Prince.... 

L Y C I D A s. 

Ami , embra(Ié-moi. Tu me rens 
l'eipéra'nce. 

.Megaclès. 

Se peut -il qu'une fois le ciel 
m'offre le moyen de vous marquer 
ma reconnoilîànce. ? 

L Y C I D A S. . , 

Tu peux , fi tu le veux , me don^ , 
ner le repos & la vie. 
t Mtsiciis. . . 

Comme».? , ..' . . , .j ' .' , , 

:. J, I.YCIDAS 
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• - Lyoidas. 
En combattant pour moi, fous 
mon nom, dans les Jeux Olympi- 
ques. 

M E G A C L È S. 

Mais, n'êtes -'vous pas encore 
connu en Elide ? 

LïCIDAS. 

Non. 

MEGACLiS. 

Qui vous fait concevoir ce def-j 
feinf 

L Y C I D A S. 

La paix de mon cœur. 0 ciel ! 
ne perdons pas les momens. Voici 
l'heure où l'on prefîcl les noms des 
'Athlètes. Vole au temple. Dis que 
tu es Lycïdas. Le moindre délai 
rend ton arrivée inutile. A ton re- 
.tour, tu fauras tout. 

Megaclès. 

Je me ferai gloire de porter un 
fciom fi cher à mon amc. ^Quelle fà- 
tisfaftioa 
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tisfaélion pour moi de faire dire à la 
Grèce , que les actions* les feftti- 
mens , les penfées , jufqu'aux noms, 
tout fut commun entre nous ! 



SCENE III. 
LYCIDAS, AMYNTAS. 

AL y c i r> a s. 
Mi généreux ! fidèle Megaclès ! 

A M Y N T A S. 

A l'inflant même, vous parliez 
de lui différemment. 

Lïcidas. 
.Je vais pofféder Ariftée ! Cher 
Amyntas , va , difpofe tout. Je veux, 
avant que le foleil fe cache dans 
l'onde , partir de ces lieux avec 
mon époufe. 

Amyntas. 
Ne vous livrez pas fi. prompte- ' 
ment 
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ment à l'espérance , vous avez en- 
core'beaucoup à craindre. L'artifï- 
ce peut être découvert. Megaclès 
peut n'être pas vainqueur. Je fai 
qu'il a plus d'une fois été couron- 
né : mais un accident imprévu peut 
quelquefois donner l'avantage à la 
foiblefle fur la force. Le courage & 
l'adreife ne font pas toujours égale- 
ment heureux. 

Lïcidas. 

Ah ! tes doutes éternels m'impor- 
tunent & m'ennuyent: veux-tu que 
fi près du port je redoute le naufra- 
ge ? Qui s'en rapporteroit à tes in- 
certitudes , ne pourrait jamais com- 
pter fur les vérités les plus évidentes. 

Ainli que le courfier , fentant ap- 
procher le lieu de fon repos, n'eft 
retenu ni par le mords , ni par la 
voix , ni par la main de celui qui le 
guide - 3 telle une ame remplie d'ef- 
poir n'écoute ni crainte ni confeiJ. 

L'idée 
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L'idée d'un bonheur à venir eft pour 
elle une félicité préfente. 



.SCENE IV. 

ARGENE , m habit de bergère s 
CHŒUR de bergers cV de bergè- 
res , qui s'occupent à des travaux 
champitres. Enfuite ARISTÉE. 

Canot. 
Aimables bois ! heureufe Si cBeJ 
re liberté l ; 

AlGENl/ 

L'art & le menfonge n'ont point 
Je part aux plaifirs qu'on goûte en 
ces lieux. L'amour & la fidélité en 
font le prix. 

Aimables bois ! heureufe & cieré 
'Bberrft 

B Aksene. 
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A R G E N E. ■ 

Ici , on poflede peu , & chacun fe 
croit riche. On n'apprend pas, en 
déTirant trop , à connoître la pau- 
vreté. 

Chœur. 
Aimables bois ! chère & heureufe 
liberté ! 

A R G E N E. 

Sans gardes , fans murs , notre 
paix eft toujours certaine. Nous n'a- 
vons rien qui puiffe tenter l'avarice 
i'autrui. 

Chœu e. , 
Aimables bois ! heureufe & chère 
liberté! 

• H-V ■ AfiGENfc . 

Ici , les innocens amours des berV 
gères .... Mais Ariiïée paroît. 
A r i s t é E. 
Lycorisj continuez- 
A R G E N E. 

Princefle, votre augufte préfen- 
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ce vient augmenter le bonheur de ce 
féjour champêtre. 

A RISTÉE. 

Ah ! mu chère Lycoris, en fuyant 
les autres , que ne puis-je me fuir 
moi-même ! Tu ignores combien ce 
jour efl funefte pour moi. 

A E G E N E. 

En eft-il un plus glorieux? il va 
tranfmettre à l'avenir la preuve la 
plus grande de votre beauté. Au- 
jourd'hui 1 élite de la Grèce vient 
dans les champs d'Olympie com- 
battre pour vous obtenir. 

Aristée, 

Hélas ! parmi ceux qui fe préferw 
te , je ne vois point celui que mon 
cœur defire. Lycoris , entretenons- 
niUsd'unfujetmoinstrifteîreprensta 
place &c ton travail. Un jour,tu avois 
commencé à me raconter ton hiftaL- 
re ,pourfuis-la. Adoucis mes peines, 
s'ilièpeut, par le récit des tiennes. 

B ij Argeme» 



ûo VOLYMP1ADE. 

Argine. 
Réuflir à vous confoler, me paye- 
roit de ma confiance. Princeflej je 
vous ai dit que je naquis en Crète 
d'un fang iliuftre, & que mes fen- 
time.ns furent encore au-delTus de 
ma naifiànce. 

A RIS TÉ E* 
Je m'en fouviens. ■- ■ 

AsGENEi 

Voilà l'origine de mes malheurs- 
Lycidas , héritier du trône des Cre- 
tois , fentir*pour moi de la tendref- 
■fe, & m'en infpîra. Nous cachâmes 
un tems nos feux ; maïs , à mefure 
qu'ils s'accrurent , la prudence nous 
abandonna. Il eff. trop ordinaire aux 
amans de la perdre. Nos regards 
trahirent notre fecret; le bruit s^en 
répandît , & vint aux oreilles du 
■Roi. Irrité , il éclata en reproches 
contre fon fils , & lui défendit ma 
.vue. Cette défenfe augmenta nos 
defirs» 
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tlefirs. Le vent donne plus de force à 
lafiamme. Un Jleuve à qui Von oppo- 
fe une digue en devient plus rapide» 
Lycidas, plus amoureux que jamais, 
réfolut de m'enlever & de fuir avec 
moi. Un billet m'apprenok fon def- 
fein. Celui qui le portoit le remit 
entre les mains du Roi. Mon amant 
malheureux fut arrêté , & l'on m'or- 
donna de recevoir un étranger pour 
époux. Sur mon refus chacun fe dé- 
clara contre moi. Le Roi me mena- 
coit. Mes amis même me condam- 
noient. Mon pere vouloit que je 
formaffe des nœuds qui m'étoient 
odieux. Je n'avois de reflouree- que 
dans la mort ou dans la fuite. Je pris 
le parti le plus doux. Je me faaivai 
en EUde , raepropofant d'y demeu- 
rer inconnue' dans ces bois. J'y ai 
pris les habits de bergère; &fous:le 
nom de Lycoris , je garde à mon 
mant une tendreiTe éternelle^ 

.Aristéh; 
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Aristée. 
Que votre état me touche ! Ce- 
pendant je ne fçaurois approuver 
votre fuite. La décence qui con- 
vient à votre fexe vous permet- 
toit-elle de chercher feule des pays 

inconnus, d'abandonner 

A R g E n E. 
Devois-je cpoufer Megaclès ? 
* Aristée. 
Megaclès. 

■ A R G E N E. 
C'eft celui que le Roi vouloit que 
facceptaffe. Devois-je oublier .... ? 
Aristée. 
Savez-vous fa patrie ? 

>'■ A R G E N E. 
II étoit Athénien. 

A r ï s t é'e. 
Quel motif le conduifoit en Crè- 
te ? 

A R G E N E. 

II difoit fouvent que c'étoit l'a- 
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"mour. En arrivant , il fut attaqué 
par des brigands. Il alloit perdre la 
vie, quand le fort amena Lycidas 
pour le fecourir. Depuis ce moment, 
ilfe forma entr'eux la plus vive ami- 
tié. Megaclès , ami du fils , fut bien- 
tôt connu du Roi fon père ; & ce 
Prince m'ordonna de recevoir Ut 
main de cet étranger. 

Aristée. 
.Vous rappeliez vous fes traits? 

A R G E N E. 
Oui , Princefie. De blonds che- 
veux ornoient fa tête. IL avoir les 
yeux un peu couverts , les lèvre? 
vermeilles 8c un peu grofles: fes re- 
gards étoient doux & tendres ; fon 
vifage fe couvroit fouvent de rou*- 
geur. La douceur de fa voix. ..... 

Princeffe, vous changez de couleur ! 
Aristée. ... 

O Dieux ! ce Megaclès que vous 
me dépeignez eft celui que j'adore, 
Argemej 



24 VOLYMPIADE. 
Aegene. 

Que dites-vous ? 

A r i s t é e. 

Longtems il fut mon amant fè- 
cretjmais comme il étoit d'Athè- 
nes, mon pere refufa de confentir à 
notre hymen ; il ne voulut pas le 
connoître le voir , ni l'entendre.. 
Megaclès partit déTe/péré\I>epuis/e 
ne T'ai pas revû ; & ce n'eft qu'en 
ce moment que j'apprens de vous ce 
qu'il eft devenu. 

Aegene. 

Nos aventures font fi furprenan- 
tés 3 qu'elles femblent fahuïeufes. 

■ A RISTÉE. 

Ah ! fî ce Megaclès fâvoît qu'on 
combat aujourd'hui pour obtenir ma 
main ! 

A R G e n F. 
Ne pouvez-yous lui envoyer en 
Crète quelque efclave f Fâites ~que le 
combat fè diffère.- - - , - 1 

Ajustée. 
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A R I S T É E. 
Quel moyen employer ? 

A R G E N E. 
Clifthene votre pere préTide aux; 
Jeux j il peut .... 

A r i s T É E. 
Il ne le voudra pas. 

A R G E n E. 
Pourquoi craindre de le tenter ? 

A r i s T É E. 
Eh bien , allons donc trouver le 
Roi. 

A R G E N E. 

Demeurez, je le vois s'avancer.' 

SCENE V. 
•CLISTHENE. Suite. Les précédas, 

_ Clisthene. 
jVlA fille , tout eft achevé. Les 
goncurrens ont donné leurs noms.- 

fi . 
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îles victimes font immolées. L'heure 
des Jeux efl donnée; le combat ne 
peut plus fe différer fans offenfèr les 
Pieux, la foi publique & mon hon- 
neur. 

Aristée (à part. ) 
Il n'eft plus pour moi d'efpérance; 

Clisthene. 
Je crains de te donner de For-; 
gueil en te difant les noms de ceux 
qui viennent combattre pour ^ac- 
quérir. Olinte de Mégare , Clear» 
que de Sparte , Atys de Thébes 
Exile de Corinthe , enfin Lycidas 
de Crète, 

Argene, 

Qui? 

■ Clisthene. 
Lycidas , le fils du Souverain de? 
Crétois. 

Abistée. 
Lycidas vient combattre poui» 





Digitized by Google 



V OLYMPIADE, p.% 

Cl-ISTHENE. 

Il vient te difputer. 

Aegene (à part. ) 
Il ne fe fouvient plus d'Argent 

C L I ST H EN E. 

Suis-moi , ma fille. 

A R i s T É E. 
Ah ! mon pere , faites différer le 
gombat. 

C L I S T H E N E. 

Je ne puis, je te l'ai dit. Mais; 
pourquoi me fais-tu cette demande ? 

A R I S T ÉE. 

N'efl-il pas toujours aflez tems de 
devenir fùjette? Que le joug de l'hy- 
menée eft pefant pour mon fexe ! 
fans cette chaîne , n'avons-nous pas 
déjà aflez à feuffrir dans le fervile 
«État où le fort nous a réduites $ 
Clisthene. 

Toutes le difent ; mais rien n'eft 
ttioins vrai, 

5i le deflin vous foumet aux hom, 
£ ij " m«§ 
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mes , ne vous en plaignez pas. Ef- 
claves, ii vous l'êtes, vous régnez 
dans l'efclavage. Nous avons la for- 
ce j mais vous avez la beauté ; & la 
beauté eft toujours viclorieufe du 
courage même & de la vertu. 



SCENE V X 
ARISTÉE, ARGENE, 

ArGENEi 

JfRinceflèj vous avez entendu ! 

A R I S T É E. 

Chère Lycoris , adieu. Je dois 
fuivre mon pere. Si votre compaf- 
lion égale votre beauté , de grâce 
informez-vous de Megaclès » don- 
nez-m'en quelques nouvelles. 

Cherchez à fçavoir en quels lieux 
efl ce que j'aime ; s'il fonge encore à 
fpoi i s'^ eq parle encore : Sachez 
s il 
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s'il foupire en entendant prononcer 
mon nom , s'il l'a quelquefois à la 
bouche. 

- - — i 

SCENE VIL 
ARGENE, feule* 

Quoi ! l'ingrat Lycidas a pâ 
m'oublier ! Malheurëufè Agene 3 
à quoi teréfervoient les aftres irri- 
tés! Filles fans expérience , que 
mon exemple vous inftruife. Voyez 
quelle elï la perfidie des amans. Ils. 
nous donnent les noms les plus fla- 
teurs , les plus tendres : ils nous ju- 
rent que nous occupons fans cefTe 
leur percée ; ils favent avec art ré- 
pandre des larmes , montrer ur> vifa- 
ge affligé. Vous croyez qu'ils vont 
mourir d'amour : défiez-vous d'eux, 
tous font trompeurs. 

Ciij ' Entrf 
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Entre mille amans , à peine en 
eft-il deux qui foient conftans: tous 
parlent de fidélité ; aucun ne la ccm- 
noît. La véritable tendrefle eft fi 
méconnue', qu'on donne à la conf- 
tance le nom de fimplicité. 



SCENE vur. 

LYCIDAS , MÉG A CLÉS. 

( Ils entrent de dijférens côtés. \ 

LM EGAC L È S. 
Ycidas. 

L Y C ï D A S. 

Ami. 

M E G A C L Ê S, 

Soyez content. 

L Y C I D A S. 

[ .Qu'as-tu fait ? 

Megacxès, 
Je me fuis préïenté §u temple 
fout 
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fous votre nom. Bientôt je vais en- 
trer pour vous dans la carrière : mais 
en attendant qu'on donne le fignal 
des Jeux , daignez m'expliquer les 
raifons de ce que vous exigez de 
moi. 

L y c i d A s. 
Ah ! fi tu es vainqueur , il n'eil 
point dans l'Empire de l'amour d'a- 
mant plus fortuné qutfmoi. 

M E G A C L È S. 

Pourquoi ï 

L Y C I D A S. 

La plus belle Princeffe doit être 
le prix du vainqueur. A peine je l'ai 
vue, que je me fuis enflammé pour 
elle. Tous mes defirs tendent à l'ob- 
tenir : mais peu inftruit dans les 
exercices des Athlètes .... 

M EG A CLÉS. 

Je vous entens. Je dois la con- 
quérir pour vous. 

Civ Lycidas 
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L y ci o.A s. 

Il eft vrai. Pour récompenfe du 
fa-vice que tu me rendras , deman- 
de-moi mon fang , ma vie , mon 
royaume. Cher Megaciès , tout eft 
à toi. Je ne puis jamais te payer fé- 
lon mes vœux. 

Megacles. 

Prince, ma reconnoiffance , ma 
fidèle amitié njpnt pas befoin d'être 
excitées par dépareillés proraefl'es. 
Je n'ai point oublié vos dons ; je me 
fou viens que je vous dois la vie: 
vous aurez l'epoufe qui fait l'objet 
de vos vœux, efpérez-le du moins. 
Je ne fuis point fans expérience dans 
les Jeux où je vais combattre. Plus 
d'une fois i'Elide m'a yû couvrir 
d'une noble pouiliére : l'olive n'eft 
pas un ornement nouveau pour mon 
front. Le defir de l'honneur, l'ami- 
tié redoublent ma force. Je me crois 
déjà dans la iice; je vois mes rivaux 
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courir à mes côtés , je les laifle loin 
derrière moi } j'entens le peuple 
m'applaudir. 

JjYCidas ( l'embraffam. ) 
Fidèle ami ! chère Ariftée ! 

Megacles. 
Quel nom prononcez-vous ? 
L y c r n a s. 
. Celui de la beauté que j'adore. 
Megacles. 
Ariftée eftlbn nom ! 

L Y C I D A S. 

Oui, Megaclès. 

M E G A C L E S. 

i N'en favez-vous rien de plus? 

L Y C I D A S. 

Elle eft née près de Corinthe , fur 
les rives de l'Afope. C'eft la fille de 
Clifthene. 

Mïg.acles (à part, ) 
Dieux! c'eft mon amante, (haut,) 
Et c'eft pour elle que l'on combat! 
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L Y C I D A S. 
Pour elle-même. 

M E G A C L E S. 

Je dois combattre pour vous l'ac- 
quérir î 

L Y C I D A S. 

Oui , cher ami. 

MEGAClESi 

Arifléeefl l'objet de votre amour! 

LïCIDAS. 

'Arîftc'e. 

Megacies (â part, ) 
Je me meurs. 

LïCIDAS- 

Modère ta furprife. Quand tii 
verras tant d'appas , tu me trouve- 
ras excufable. Les Dieux même l'ai- 
meroient fans honte. 

AÏEGACLEs(<i part. ) 
Ah ! qu'entens-je ! 

L y e i d a s. 
Situes vainqueur, conçois quelle 
(Bfl ma joy e. Toi-même 3 Megaclès , 
: . qu«l 
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quel fera ton contentement ! com-- 
bien tu repentiras mes plaifirs ! 
Megacles, 
Ils feront grands en effet. 

L V C I D A S. 

Dis-moi, Megaclès , le moment 
qui m'unira à Ariftée ne fera-t'ilpas 
un bonheur pour toi ? 

Megacles (à part. ) 
Un grand bonheur fans doute. ■ 
( à part. ) Dieux ! 

Lycid AS. 
Tu me conduiras au lit nuptial. 

Megacles (âpart.) 
Quelle eft ma peine i 
L Y C I D A S. 

Parle. 

Megacles. 
Je ferai tout pour vous. ( à part^ 
Quel nouveau genre de fupplice î 
L Y C I D A s. 
Que les momens me femWent 
longs ! que l'attente me fait fouffrir 1 
Megacles. 
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Megacles. 
Je le crois. 

LïClDAS. 

Ami , je goûte d'avance les plai- 
firs que je me promets avec une 
époufe adorable". 

Megacles (à part- ) 
Ah ! ç'en eft trop. 

Lycidas. 
Il me femble .... 

Megacles. 
C'elr. m'en dire aifez. Je fuis vo- 
ïfe ami ; je fai mon devoir; mais.... 
Lycidas* 
Tu me parois agité : t'auroïs-je 
joffenfé? 

M£GACLES(i part. J 
Imprudent! qu'ai- je fait? (haut.) 
Mon tranfport vient du dcfir de vous 
fervir. Cependant la longueur du 
chemin que j'ai fait me caule de la 
laiEtude. J'ai à combattre. Il me 
refle 
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refte peu de tems pour m.e repofer, 
vous me l'otez. 

Lycidas. 
Pourquoi ne me l'avoir pas diç 
plutôt ? 

Megacles,] 
Le refpeét m'a retenu. 

Lycidas. 
Tu veux prendre du repos ? J 

M £.G A C L E s/ 

Oui , Seigneur. 

Lycidas. 
Veux- ru venir avec moi le goû-j 
ter en un autre lieu ? 

M E G A C L E S. 

Il n'eft pas néeeffaire. 

Lycidas. 
Tu veux donc demeurer fous ce$ 
ombrages ? 

Megacles. , 

Oui, 

Lycidas. 
Veux-tu que je relie arec toi ? 
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Megacles. 

Non. 

LrciDAS. 
Je te laifle- Adieu. Que les idées 
dubonheui que j'attens contribuent 
à rendre ton fommeil agréable ; que 
les ruiifeaux coulent plus lentement j 
que les zéphirs fufpendent leur ha- 

SCENE IX. 
MEGACLÈS feuL 

Pieux éternels! qu'ai - je entetH 
? quel coup de foudre tom-f 
fec fur moi ! Ce que j'aime va être 
au pouvoir d'un autre ! je dois moi- 
même conduire mon amante dans 
les bras de mon rival ! Mais ce rival 
eft mon ami le plus cher. Ah ! quels 
bonis le deftin raflemble pour mon 



Digitized by Google 



VOLYMPÏADE. 3$ 

hipplice ! Non , l'amitié ne peut 
étendre fi loin fes droits. Pardonne , 
cher Prince : je fuis amant aînfi que 
toi. Me demander que je te cède 
Ariftée , c'efl: demander ma vie. Ma 
vie .... ! n'eft-elle pas à Lycidas ? 
c'efl un don que je tiens de lui ; 
c'efl par lui que je refpire. Ingrat 
Mégaclès , & tu balances encore ! 
Ariflée même auroit raifon de te 
haïr , fi elle te voyoit fouillé du 
crime d'ingratitude. Non , je l'ai 
réfolu. Amitié, reconnoiffance, hon- 
neur , je n'écoute que vous ; je ne 
crains que la vûë d'Ariftée : évi- 
tons une rencontre fi redoutable. En 
la voyant, que deviendrois-je ? HéV 
Jas ! je ne puis y penfer fans frémira 



SCENfi 
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SCENE X. 

AJUSTÉE, MEGACLÈSj 
enfuite ALCANDRE. 

Aristbe (fans voir Megaclès. j 

Etranger. ... 

Megacles (fe retournant.) 
Qui vient me furprendre en cej 
lieux ï 

Aristeï. 

Dieux ! 

Megacles. 

O ciel I 

Aeistkb. 
Megaclès ! mon unique efpoir i 
je te revois. Je fuccombe aux trans- 
ports de ma joye. A peine je refpi-. 
re. Cher amant, que j'ai tant pleu- 
ré , que j'ai tant de fois appellé vai- 
nement: 
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hement i Favorable amour 1 je ne 
regrette point rocs peines. Mes 
pleurs & mes foupirs font bien pa 
en ce moment. 

Megacles (ci part. ) 
Que mon- fort eft affreux l 

A R I S T É E# 

Megaclès, tu ne me réponds rien I 
Pourquoi cbanges-tu de couleur > 
tu ne jettes fur moi que des regards 
timides & confus [ tu veux retenir te» 
larmes ! Ah 1 ne te fuis-je plus chère l 
Megacles. 
O Dieux ! croyez que toujours,»; 
Je ne faurois parler. 

A r i s t É E. 
Tu me glaces d'effroi. Dis- moi î 
ignores-tu pour qui Ton va com- 
battre V 

Megacles. 

Non. 

A r r s T É F. 

Qui peut donc caufer ta trifïefïé-* 

D lyiEGA-CXES? 
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Megacles (ti part. ) 
Dieux barbares ! quel tourment!' 

A R I S T É E. 

Doutes-tu de ma fidélité f quelle 
feroit ton injufticep Depuis l'infhnt 
<3e ton départ, jamais je n'ai eu de 
penfée qui ne fût pour toi. Ta voix 



far mes lèvres ; tes traits e'roient 
gravés dans mon cœur. Je mourrois 
plutôt. .... 

Megacles* 
Je vous crois. 

A R I S T É H. 

Je mourrois plutôt , que de celï&f 
de t'aimer. 

Megacles f^i part, ) 

Eft-U une peine femblable à la 
mienne ï 



Megacles. 
Que vous dirai-je î 

Alcandre.; 




Aristéb. 

Eegarde-moi donc. Parlé. 
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Alcandre. (entrant.) 
Seigneur , fi vous voulez com- 
battre, hâtez -vous ; le fignal eft 
. donné. 

Megacles. 
O Dieux 1 fecourez-moi. Adieu; 
çhere Ariftée. 

A R I S T É E. 

Tu me quittes aïnfi ! va ; je te 
pardonne > fi tu reviens mon époux. 
Megacles. ( prêt à partir. ) 

Ce bonheur n'eft pas fait pour 
moi. 

A k 1 s t É E. 

Arrête M'aimes-tu encore î 

Megacles. 
Plus que moi-même. 

A r 1 s t Ê e* 
Me crois-tu fidelleï 

Megacles. 
Autant que belle. 

A R I s T É E. 

Tu vas donc me conquérir? 

D ij Megacle*. 
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Megacles; 
Du moins, je le fouhaite. 

Aristée. 
N'as-tu pas toujours ta première 
.Valeur ? 

. M E G A C I. E S . 

Je le crois. 

Aristée. 
Tu feras vainqueur. 

Megaclesv 
J'ofe refpérer. 

Aristée. 
Qui pourroit donc t'empêchet 
d'être l'époux d'Arifléeï 
Megacles. 

Princeffe adieu. Souvenez- 

yous de moi. 

A R r s t É E- 
Que dis-tu i 

Megacles- 
N'en demandez pas davantage; 
Aristée. 

Parle. 
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Ensemble. 
Je fens mon cœur fe déchirer. 



Aristée {à part*) 
Qui peut caufer le trouble de mort 
amant î 

Megacles ( à part, y 
La jaloufie me fait mourir, & je 
ine puis le dire. 

Ensemble. 
Qui reffentit jamais tant de douj 
leurs î 

Fin du premier ASiei 




Acn 
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ACTE SECOND. 



SCENE PREMIERE. 
ARISTÉE, ARGENE. 



Le fort du combat eft donc eft^ 
çore ignoré ? 



Oui , belle Argene. Quelle loi 
truelle nous empêche d'en être Ipec- 
trices l 

A R G E N E. 

Nos peines feroient peut-être en- 
core plus grande. Voir ce qu'on ai- 
me expofé ! ne pouvoir lui donner 
de fecours ! être préfentes .... 1 
Aristée. 



Argenî. 



AkistIe. 



Ah! 
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fente à tout* Je m'imagine le dan- 
ger plus grand peut-être qu'il n'ëll. 
Si vous pouviez voir ce qui fe pafle 
dans mon cœur , quels combats 
cruels s'y livrent'. Megaclès, Tes ri- 
vaux , les Juges .... Je redoute la 
valeur des uns » I'injuftice des au- 
tres. Je fens plus vivement que mon 
amant même tout ce qu'il a à fouf- 
frir. Les différens chocs , les fecoul- 
fes , les menaces . . < . . Ah ! fi mes 
yeux en étoient témoins , la vérité 
feroit feule à craindre pouf moi i 
mais, éloignée, je vois tout fou* 
l'afpeét le plus terrible. 

A R GE NE. 

Perfonne ne vient encore! 

Aristée* 
Perfonne. O Dieux !, 

ArGENEi 

Qu'y a-t'il î 

A R I S-T É E. 

Je tremble* 

Argbne; 
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A R G E N E. 

Pourquoi i 

A R I S T É E. 

Mon fort cft décidé. Papperçois 
Alcandre. 

A R G E X E. * 

Alcandre, hâtez -vous de nous 
, fconfoler. Que venez-vous nous ap- 
prendre ? 



SCENE IL 

ALCANDRE. Les précédentes. 

Alcandre. 

D 'Heureufes nouvelles. Princene» 
le Roi m'envoye vers vous. 
Arfstée. 
Le combat eft-il terminé» 

Alcandre. 
.Oui , Madame. Déjà .... 

Argene- 
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Argene. 
Quel efl le vainqueur > 
Alcandrb. 
Vous allez tous favoir. Déjà la 
troupe impatiente des Athlètes .... 
AristÉe( vivement. ) 
Ce n'eft pas ce que je vous ded 
rnande- 

Alcandre, 
Je dois vous expliquer . . , . 

' A R I S TÉE. 

Quel eft le vainqueur ï 
Alcandre. 
CeftLycidas. 

Aristée. 
Lycidas 1 

Alcandre. 
Lui-même. 

Argene. 
Le Prince de Crète ! 

Alcandre. 
Oui , celui qui eft arrivé en rtf 
jour pour les Jeux, 
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Arisiée (à part. ) 
Malheureufe Ariftéel 

Assené {.à part,) 
Infortunée Argene \ 
ALCANDREfà Jrijîée. ) 
Princefle , quel eiï votre bon- 
heur î quel époux le ciel vous don- 
ne : 

A R I S T E E. 

Alcandre , laifîèz-moi. 

A I. C A N D R E. ' 

Madame , le Roi vous attend. 

Aristée. 
Allez , je vais me rendre près de 
lui. 

Alcandre. 
Tout le monde atfemblé dans le 
temple .... 

Aristée. 
Laiflez-moi, vous dis-je. 
Alcandre. (à part, ) 
J'attendois une autre récompensé. 

SCENE 
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SCENE III. # 
AJUSTÉE, ARGENE.; 
Argent. 

ÀH ! Princeffe , eft-il un fort plus 
malheureux que celui d'Argene ? 
Aristée. 
Je fuis plus à plaindre que vous. 

A R G E N E. 

Que jamais l'amour ne vous faffe 
'éprouver de peines aufll grandes 
que les miennes \ Vous ne faveï pas 
quelle eft l'horreur delà perte que je 
fais ; combien me coûte ce cœur que 
vous m'enlevez. 

Abistee. 

Et vous ne pouvez comprendre 
«ion tourment : vous fouffrez , il eft 
yrai j vous perdez ce que vous gi- 
E ij mez$ 
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roez ; mais la liberté vous refte.Vous 
pouvez vous plaindre & pleurer, 
is qu'accablée par un coup fa- 
. je pers un amant , je me pers 
moi-même 3 & qu'il m'eftmeme flb 
terclit de répandre des larmes. 

SCENE IV. 
ARGENE. Enfuite AMYNTAS.; 

Je ne puis trouver ni pitié ni-fe-; 
cours I 

Amïntas(iI part. ) 
Me trompé- je î N'eft-ce pas Ar~ 
gene que je vois <* . 

A R GENE. 

Cherchons du moins à me vengera 
(Elle veut partir. ) 

Amïntas( l y arrêtant*) . 
Argene , vous, en Elide ! vous 
" • - L " 2 feule 8 
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■iêule , & fous cet babic î 
Ahgese. 

Viens-tu féconder les noires per- 
fidies de ton Prince î En vérité , le 
Roi de Crète a confié à un fage Gou- 
verneur le foin de fon fils. Voilà 
donc les dignes fruits ddies leçons. 
Amyntas , vous avez raifon d'en 
tirer vanité. On juge , en voyant le 
terrein , de V attention de celui qui le 
cultive. 

Amyntas (â part. ) 

Elle efl initruite de tout (haut.) 
Soyez affurée que ce n'eft point par 
pics confeils.... 



Ceffez de vains difeours. Mais le 
cieleft jufte. Il eft encore quelque-, 
fois de la juftice fur la terre. J'im- 
plorerai celle des Dieux & des hom- 
mes. J'inftruirai Clifthene , la Grè- 
ce , l'univers , de la trahifon de Ly- 



Argene. 



cidas. Je veux que par tout 

i . - E iij 




mie 
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mie le fuive; qu'il foit fui, àéteûi 
& regardé comme un objet d'hor-. 
reur. 

A M Y N t a s. 

Un tel deffein n'eft pas digne 
d'Argene. Le courroux le plus jufl# 
ne peut donner que de mauvais con- 
télt. En votre place, j'employerois 
des moyens plusdoux.FairesqueLy- 
cidas vous revoye.Pariez-Jui. Rap- 
peliez- lui Tes promeffes. Songez plu- 
tôt à regagner fa -tendreffe , qu'à 
l'accabler de votre haine. 

Aksenc. 

Amyntas, vous croyez que Ly- 
cidas reviendroit à moiï 
Amyntas. 

Je le penfe. Combien ne lui avez- 
vous pas été chère ! avez-vous ou- 
blié fes langueurs , fon amour, que 
pent & cent fois .... » 

A r G e N E. 

Ah ! pour mon tourment , je ne 
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m'en fouvicns que trop. 

Ce jour eft fans cefle préfent à 
ma mémoire , où me tenant les dif- 

•cours les plus tendres Grands 

"Dieux! Après tant de férmens,a- 
t'il pû me manquer de foi ; Pour lui , 
j'ai tout perdu. Aujourd'hui je le 
pers lui-même. Amour ! devois-tu 
te prix à ma tendreflfe ? 

SCENE V. 

AMYNTAS,/e«I. 

jEuneffe infenfée ! quand je con- 
Hdere les erreurs où t'entraîne l'a- 
mour , je me confole de ma vieil- 
lerie. Il eft doux de voir du rivage 
ceux que menace le naufrage ; non 

Ju'on prenne du plaifïr aux malheurs 
'autrui ; mais parce que le mal 
<j|u'on ne fouffre point eft un objet 
E iv agréable. 
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agréable. Mais la vieilleffe elle-mê- 
me eft-elle à l'abri des tempères î 
Hélas ï il n'efl que trop vrai qu'elle 
a auflî les Tiennes particulières , fans 
être exempte de celles qui tourmen- 
tent les autres âges. Les folies font 
différentes ; mais elles font généra- 
les. La haine ou l'amour, la cupi- 
dité ou l'avarice nous agitent à leur 

Nous fommes femblables à des 
vailfeaux abandonnés aux ondes. 
Les vents font nos pafiions ; les 
plaifirs , les écueils. La vie efl une 
mer. La raifen eft le pilote qui veille 
fur nous ; niais le pilote même fe 
laiffc emporter aux fureurs de l'eau. 

7F 



SCENE 
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SCENE VI. 

CLISTHENE, LYODAS, 
MEGACLÈS, couronné d'o- 
livier , CHŒUR d'Atklctes. 

. Qardes , Peuple. 

Ch m u k. 

jAmais les rives de l'AIphée ne 
retentirent d'un nom plus grand que 
celui du brave Lycidas. 

Une partie nu Chœur/ 
Jamais l'arène Olympique ne vit 
de plus nobles travaux. Il a. Fadrelft 
de Pallas, les ailes de l'Amour. Il 
a montré l'audace d'Apollon & 
d'Hercule. 

Chœur. 

L'ombre des tems ne peut coin 
,vrir tant de mérite & de valeur. 

' Çlisthene» 
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Clsithene (ii ^Megaclès. ) 

Brave jeune homme , qui au mi- 
lieu de tant de gloire , montres tant 
de modeftie , Tajfles-nioi baifer ce 
front glorieux , & te ferrer dans 
jnes cmbraffemerrs. Heureux le Roi 
de Crète d'être pere d'un fils tel que 
toi ! ( à Alcandre. ) Hélas ! fi j'a- 
vois Philinte mon fils, peut-être fe- 
roit-il auffi digne de l'amour de Con 
fteve. Tu te fouviens , Alcandre 
avec queile douleur je t'ordonnai de 

l'expofer 

Alcandre {à Clifthcne. ) 

Seigneur , eft-il temsde vous rap- 
peller vos malheurs î 

CliSthene (à Alcandre. ) 

J'ai tort, je l'avoue, (â Mega- 
xUs. ) Ariftée fera le prix de ta va- 
leur. Si Clifthene peut te donner 
davantage , tu n'as qu'à le deman- 
der. Sois sûr que jamais je ne croi- 
rai t'accorder autant que tu mérites. 

Megacles. 
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Me g a clés (à part.) 
O ma vertu , ne m'abandonne 
ipas ! {haut. ) Seigneur , je fuis fils 
du pere le plus tendre : je ne faurois- 
goûter un contentement que je ne 
partage pas avec lui. Je voudrois , 
avant tout autre , lui apprendre mon 
bonheur, lui demander ion confente- 
mentpourmon hymen,& ne m'unira 
Ariftéequ'en Crete,& en faprefence. 
Clisthene. 
Ta demande eft jufle. 

Megaclès. 
Si vous me l'accordez , je parti- 
rai fans différer. ( préfe'ntant Ly ri- 
das à C!i/ï/une.) Permettez que cet 
ami , que je laiffe en ces lieux , me 
conduife mon époufe. 
Clisthene. (à part , regardant 
Lycidas. ) 
Quels traits i en les voyant , quel 
eft mon trouble! {haut.) Qui eft 
celui que tu me préfentes î Son nomi 
Megaclès. 



tfo L'OLYMPIADE. 

Me G A C I. È s. 
Il fe nomir.e Egide. La Crète efï 
fa Patrie. Il eft du fang Royal; mai* 
l'amitié nous unit paF des liens en- 
core pius forts. Nos volontés font 
les mêmes. La joye , les plaifirs 
.font cemmuns entre nous. Lyeidas 
& Egide ne font qu'une même per- 
fonne. 

Lycidas fi part. ) 
Ingénïeufe amitié ! 

Cli 5 T'he NE. 
Eh bien ,j'yconfens. Egifîe aura 
foin de te mener ton épeufe. M ais 
ta ne dois point partir fans la voir. 
Megaclés. 
Ah ! Seigneur , ce feroit pour 
moi une douleur trop grande. Je 
foufTre déjà affez de ta quitter. Per- 
mettez 

Clistkene. 
, .Elle paraît. 

Megaclès, 
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M E G A C L È S. 
Ah ! Dieux: 



SCENE VII. 

ARISTÉE. les préçéimsi 

Aristée ( à part J fans voir Me-: 
gaclis. ) 

Je m'avance à un hymen odieux ^ 
ainfi qu'une victime à l'autel. 
LvciDAS (à part. ) 
Bientôt je vais jouir de tant d'ap.; 
pas.- 

Cltsthene. 

Ma fille, approchez. Voici vo-f 
tre époux. ( II lui préfente Mega- 
clis.) 

MEGACiis {à part.) 
Plût au ciel! . 

AKISTE& 
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Ajustée (furprife en voyant 
Aïegaclès.) 
Won époux ! lui .' 

Clisthenf, 
Oui, ma fille. Vois fi les Dieux 
pouvoient te choifir de plus beaux 
nœuds! 

Aristée (à part. ) 
Si Lycidas eft vainqueur, com- 
ment fe peut il que Megaciès .... ? 
Won père cherche-t'il à me trom.7 

Lycidas. (â part.) 
Elle croit que fon époux eft Me-* 
'«dès. Son cœur en eu mécontent. 
Aristée (en montrant MegacUs.) 

Mon pere , eft-ce celui-ci qui eft 
Vainqueur ï 

Clisthene. 
Peux -tu le demander ; ne vois-tu 
pas la noble pouflîére qui couvre en- 
core fon front ; cette fueur glorieu- 
fe qui coule fur fon vifage ; cette 
— couronne. 
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couronne , le premier ornement du 
t/iomphe ? 

A R I s T É E. 

Mais , Alcandre , que m'arez-î 
yous dit i 

Alcandre. 
La vérité. 

Glistkekr 
N'en doute point. C'eft là l'époux 
ç»e te donnent les Dieux. Mon 
amour paternel ne pouvoit t'en ob«î 
tenir un plus digne. 

A r i s TÉE (âpart.) 
Trop heureufe Ariflée ! 

Mes*ci*!(J part. ) 
Quel tourment ! 

Lïcidas (à part.) 
O jour heureux pour moi! 
Çlisthene (i Mtgadis (ri 
Ariftét.) 
D'où vient vorre fflence i 

Megaclès. 
Ciel ! que puis-jc dire ! 

i AristésJ 
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A R I S T É E. 

Je voudrois parler .... mais . . . ' 

GtlSTHENE. 

Je vous entens. Ma préfencevous 
'gêne. Le férieux de mon front, l'af- 
pecl de la Majefté Royale , le refpecT: 
dû à un père , font une compagnie 
importuné pour de jeunes amans. 
Autrefois j'éprouvai h même cho- ' 
le. J'approuve la modeftie que vous 
picnrrez. * 

Megaclès (â part. ) 

Chaque moment rend ma fitua-« 
jtion plus cruelle. 

Clisthene. 

Je fai que l'amour eft enfant. Lai 
vieillefle l'ennuie. Il aime les jeux 
& les ris ; il détefle la févérité ; 8c 
le refpeél & la liberté vont rarement 




SCENE 
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SCENE VIII. 

ARISTÉE, MEGACLÈS,; 
LYCIDAS. 

Megaclés (a part. ) 

Je vois d'un côté mon ami , de 
l'autre mon amante. Malheureux > 
* que dois-je faire ? 

Lycid as {bas à Megaclès. ) 
Il efl tems de me découvrir à cç 
que j'aime. 
M egaclès ( bus à Lycidas.) 
Attendez. ( à part. ) Ciel ! 
AkistÉe (à Megaclès. ) 
Cher époux, apprens-moi ce qui 
t'afflige. 

Megaclès (à part. ) 
O tourmens plus affreux que lat 
joort ! 

jF LïCIDAï. 
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Lycidas {bas à Megaclês, ) 
Mon amour ne peut fouffrir de 
retardemens. 

AmsTÉE(i Mrgaclh. ) 
Que ton filence me càufe de pei-* 
lies .' 

MEGACLès(ii part* ) 
Sortons enfin de l'état horrible 
où je fuis. ( à Lycidas.) Prince, dai^ 
gnez vous éloigner un moment, 

Lycidas. « 
Pourquoi ? 

MeGàclès. 
Fiez -vous à moi. Il convient <jae 
j'explique tout à Ariftée. 
Lycidas. 
Ne puis-je être préTent? 

M E G A C I. È S. 

"Non , Seigneur. La confidence 
que j'ai à lui faire eft plus délicate 
gue vous ne le penfez. 

Lycidas. 
J"u le veux. Je vais te fatisfàifft; 

Je 
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Je m'éloignerai peu. Au moindre 
ligne de ta part , je reviens. Ah : 
cher ami , fi le ciel a permis que j'aie 
«u le bonheur de te fervir, fi tu en 
es reconnoiflant , fi tu m'aimes , 
voici le moment de me le prouver. 
Tu tiens en tes mains mon repos & 
aies jours. » 



SCENE IX. 
MEGACLÈS, ARISTÉE, 

Megaclbs (iptfrt.) 
O Souvenir cruel! 

A RISTÊB. 
Enfin nous {bonnes feuls. Je puis 
fans contrainte te montrer toute ma 
joye. Je puis te dire combien je t'ai- 
me , te nommer l'objet de tous mes 
yœux» mon unique plaifir .... 
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M E G A C L E S. 

Princcff» , réfervez des noms 0 
Ûoux pour un amant plus heureux. 

Ar I S T É E» 

Quel terra choifis-tu pour me par- 
ler ainfif l'heureux jour eft enfin ve- 
pu , . . . Mais , quelh elî ta cruauté ! 
Peux-tu te faire un jeu de ma pei- 
ne î Pourquoi cherches-tu àme char 
grîner fans raifon ? 

Megacles. 

Ariftée , vous vous abufez. Si 
ïous m'aimez , comme j'ofe n'en 
pas douter , jamais vous n'aurez 
plus de fujet de vous affliger. 
Aristme. 

Je ne puis te comprendre. 

M E <3 A C L È S. 

Ecoutez-moi , Princeiïe ; mais 
armez-vous de epurage. Préparez 
votre vertu à la plus rude épreu-? 
Vu 

AlUSTÉJl. 
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Akistéç. 
Parle .... Helas ) que vas-tu me 
(dire ? Je tremble. 

Meqaci.es. 
Ne m'avez-vous pas dit mille fois 
que votre tendreffe pour moi étoit 
née , non des vains avantages de II 
figure que la nature peut accorder a 
ui il lui plaît , mais des fentimens 
e l'ame que vous m'aviez remar- 
qués , tels qu'un cœur reconnoif- 
fant , finccre , uniquement guidé 
par rhonneur. . 

A R I s T É E. 
Je te l'ai dit: il eft vrai; tu m*ati 
toujours paru tel. Voilà pourquoi je 
t'ai aimé". Voilà pourquoi je t'aime- 
rai toujours. 

Megacles. 
Maïs » iî je venois à me dément 
tir ? Si Megaclès , infidèle à les amis» 
parjure envers les Dieux , ingrat 
joui; fon bienfaiteur, donnoit la 
mûr? 
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mort à celui qui lui fauva la vie ; 
Ariftée , l'aimeriez - vous encore ? 
Souffririez vous qu'il vous aimât ? 
Voudriez- vous qu'il devînt votre 
«époux ? 

A r i s t é E. 

Que veux -tu dire ? Comment 
•puis- je penfer que jamais Megaclès 
le couvre de tant de honte? 

MegaciEs.- ; 

Eh bien , Princefle , fi je deviens 
votre époux , je vais , par une loi 
fatale , me fouiller de tous ces for- 
faits. 

Aristêb. 
Comment 3 

Megacles. 
Apprenez donc tout le fecret. Le 
Prince de Crète brûle pour vous. 
S'il n'obtient pas votre main, c'efi 
fait de fa vie. Ma pitié peut le fau- 
ver. Il l'implore. Dois je la lui refu- 
ser > Prononcez , Madame. 

AaiSTÉi* 
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A R I S T É B. 

Et tu as combattu .... ? 

Megaclhs. 
Pour lui. 

A R I S T É B. 

Tu veux me perdre ï 

Megacles. 

Pour ne pas cefler d'être digne 
«îe vous. Je dis plus : Vous devez 
achever mon ouvrage. Chère &gé- 
réreufe Arifiée , fécondez ma re- 
connoiffance. Si Megaclès vous fut 
cher jufques à ce jour j que défor- 
mais Lycidas vous le foit. Aimez- 
îe. Mon ami eft digne d'une félicité 



S'il vous poflede , je ne vous pers 
|>as entièrement. 

A a i s T é e. 
Oîi fuis-je ! dans quel abîme m» 
vois-je précipitée ! Non ; cherchons 
à éviter le plus grand des maux. Ah ï 
puis-je vivre-fans toi > 




Megacxes^ 
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M.E G A C L E S. 

Ariflée , mon coeur n'a que trop 
de combats à rendre. Ne confpi- 
rez pas aufli contre lui. Les efforts 
qu'il m'en coûte font déjà aviez 
grands ; un feul de vos regards peutr 
faire fuccomber ma vertu. 



quitrer ! 

Megaclîj. 
Il le faut. Recevez mes derniers 
adieux. 

À r i s t é E. 
Tes derniers adieux ! ingrat ! 
.Ciel , fecoùrez-moi. Mes genoux 
s'aifoibliiTent ï un froid mortel fe 
répand fur mon front. Mon coeur 



« Megacles. 

Je fens que ma fermeté m'aban- 
donne* Plus je demeure , plus ma 
fëibleffe augmente. Ariftée ..... 



Akistée. 





adieu. 
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adieu Vivez heureufe. 

Ak i s TÉ E. 
Tu me quittes ! . . . . " 

Megaclès. 
Il faut nous féparer. 

Aristée. 

Tu pars ! 

Megaclès. 
Pour ne vous revoir jamais. 

Aristée. 
Où vas-tu , cher amant? 

Megaclès. 
Mourir loin de vous. 
Aristée. 

Je me meurs ( Elle tomht 

évanouie. ) 

Megaclès. 
© Dieux ! elle fuccombe à fa dou ■ 
leur.] Chère Ariftée ! .... Megaclès 
eft devant vos yeux. Je ne partirai 
point. Vous ferez toujours.... Elle 
ne m'entend plus! Aftres barbares! 
avez-vous de nouveaux traits à me 
G lancer ? 
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lancer ? Il me manquoit ce derniet 
malheur. Que réfoudre ? Je ne puis 
partir fans erre barbare. Eh ! li je 
demeure, deviendrai- je Ton époux? 
tromperai- je un Roi ? trahirai-je un 
ami ï Ma foi , mon honneur peu- 
vent-ils y confentir î Différons au 
moins mon départ .... mais ce 
feroït me réduire à fouffrir fans 
cefTe la même peine. Non , 
foyons cruels , puifqu'il le faut.'Ma 
cruauté eft pitié & tendrèffe. {re- 
gardant Anftêe ) Adieu , chère 
amante.... adieu. Que le ciel vous 
"foît plus favorable qu'à moi. Dieux 
éternels , confervez votre plus bel 
ouvrage. Ajoutez à fes jours ceux 
que je vais perdre. LycidaB.,., 
qu'eft-il- devenu ? Ly cidas .... 




SCENE 



Digilized by Google 



VOLYMPIADE. 7?, 



SCENE X. 
LYCIDAS, MEGACLÈS; 

L Y C I D A S . 



AS-tu tout appris à Ariûéc? 

M E G A C LE S. 

Oui , Prince j mais hâtez- vous 
ide-fecourir votre époufe. 

Lïcidas. 
Que vois-je ? Qu'eft il arrivé ? 
Megacles'( voulant fortir. ) 
Une douleur iubite lui a ravii'u-j 
fage de fes fens. 



Tu me laifles ï 
Megacles. ( partant £iat nh, 
troublé.) 
Je vais . . . ( revenant fur fes pas. ) 




L Y C I D A S. 



Prenes 
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foin d'Arifiée. ( à part ) Que dira- 
t'elle en reprenant la lumière! quels 
feront fes regrets ? Licidas , fi elle 
demande où eft votre ami , dites-lui 
qu'il n'eft plus .... Non ... . ména- 
gez fa douleur Dites-lui que 

votre ami eft parti baigné de lar- 
mes. ( à part. ) Quelle peine de quit- 
ter ce qu'on adore , de le quitter 
pour jamais , & de le laiffer en un 
fernblable état ! 



SCENE XI. 
LYCIDAS, ARISTÉE. 

LïCIOAS. 

Q Ue comprendre à tout ce que je 
yjjs î Ariftée, couverte des ombres 
de la mort .... ! Megaclès accablé 
de douleur....! . .. *, 
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A R I S T É E. 

O ciel ï 

LïCIDAS. 

Mais elle revient à la vie. Prin- 
celTe-, ouvrez vos beaux yeux. 

. A r i s T é e (fans le voir. ) 

Infidèle époux ) 

L y c i d A s. 

Ah ! quel nom me donnez-vous? 
( II lui prend la main. ) Voilà ma 
main ; recevez le gage de ma conf- 
tance. 

Ajustée. 
Du moins . . . . ( sapperctvant que 
ce n'efl pas Megaclès. ) Dieux ! où 
efl Megaclès ? ( Elle fe levé avecvi- " 

v&cité.) 

L Y C I D A S. 

Megaclès efi: parti. 

■ A r i s t Ê e. 
Il efl: parti, l'ingrat ! il a pu m'a- 
bandonner dans l'état cù js fuis ! 

Giij Lycidas. 
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Lvcidas. 
Votre époux eft demeuré. 

A a r s t é e. 
Il n'eft plus d'humanité, de foi ; 
d'amour. Dieux ! fi vous ne puniffe» 
pas de tels crimes , que faites-vous 
de la foudre ï 

L Y C r D AS. 
Que deviens-je ! je ne me con- 
fiois plus. Chère Ariflee, qui vous 
a offènfée ? Pariez : vous ferez ven- 
gée. Voici votre époux. Voici Lyr 
ridas .... 

A e r s t ë e. 
Dieux ! Vous, Lycidas! Fuyez. 
ôtez-vcus de mes yeux. Ceft vous, 
peifide , qui êtes caufe de ce que je 
iouâre ! 

LîcfbAS. 
Quelle faute ai-je commife i Je 
demeure immobile. 

A r t s r É e. 
Parbarei tu me fépares de moi- 
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même. Tu me donnes la mort. Tu 
as fait tous mes maux. Non ; n'ef- 
pere rien de moi. Je te hais. Tu fe- 
ras toujours pour moi un objet d'hor- 
reur. 



SCENE XII. 

LYCJDAS. Enfuit* ARGENE. 

L i c i d A s ,feul. 

Moi , barbare ! moi , perfide ! ô 
Dieux ! Suivons-la. Pénétrons cette 
énigme. 

A r G E N E. 
Arrête , traître. 

LïCIDAS. 
Eft-ce un fonge qui m'abufei 

A R G E N E. 
Non , parjure. Tu vois Argene 
que tu as- abandonnée. Ingrat ! re- 
Giv connois 
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connois celle qui re fut fi longtems 
chiire j fï dans l'état où m'a réduit le 
fort je fais encore reconnoiffable. 
Lycid as (à part. ) 

Par quel hafard , en quel moment 
retrouvé-je Argene 'En demeurant 
ici davantage, je ne pourrai rejoin- 
dre Arifiée. ( haut. ) Belle Nym- 
phe , je rte comprens rien à vos dif- 
cûurs. Une autre fois vous pourrez 
me les expliquer. 

Akistée(I£ retenant. ) 

Parjure, écoute -moi. Je fai ta 
perfidie , tes nouvelles amours , ton 
artifice. Je vais te couvrir de honte. 
Je vais tout apprendre à Clifthene. 
L y c i d a s. 

Argene , arrêtez : modérez ce 
courroux : pardonnez , fi je ne vous 
ai pas d'abord reconnue. Je me fou- 
viens de toute la tendreffe que vous 
m'infpirâtes. Si vous consentez à 
vous taire, peut- être 

AHGL'N£. 
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A R G E N E. 

Fut-il jamais une plus cruelle in- 
jure î Qu'ofes - tu me dire ? Peut- 
être.....! A t'entendre, c'eft moi 
qui fuis la coupable. Il femble 
que ce foit toi qui , avec bonté , 
m'offres les moyens de mériter mon 
pardon. 

L Y C I D A S. 

Ecoutez-moi. Je veux dire .... 

A R G E N E. 

Ingrat ! laine-moi. Je ne veux 
rien entendre. 

Lycidas(<1 part. ) 
Je fuis défefpéré. 

A R G E N E. 

L'efpérance ne peut plus me ré- 
duire. L'amour eit éteint dans mon 
ame. J'oublie jufqu'à ma douleur , 
pourvu que ton cœur perfide ne re-? 
cueille pas le fruit de fon crime. 



Dirv'.\Z ca 
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SCENE XIII. 

LYCIDAS. Enfuite AMYNTAS. 

Lycidas feul. 

QUel embarras cruel ! Si Argene 
parle , tout eft perdu. Il faut la re- 
joindre & l'appaifer. . . Cependant 
comment retenir la PrincefTe ? Mon 
ami feul pourroit . . . Où eft- il aHé ? 
Cherchons-le. Megaclès me donne- 
ra du moins de la confolation & des 
confeils. 

A M Y N T A S. 

Megaclès^eft plus. 

' L'y c i d a s. 
Que dis- tu, Amyntasî 
A m y n t A s. 
Ce qu'ont vu mes yeux. 
Lycidas. 
\ Gomment*' quel fcéiérat a tran- 
ché 
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ché de Ci beaux jours ? Je veux exer- 
cer fur lui la plus terrible vengeance* 

A M Y N T A S. 

Prince , ne ie cherchez pas. C'efl 
yous-même qui caufez fa morr. 
Lycidas. 
Moi ! ta raifon eft-elle égarée? 

A M Y N t a s. 
Plût au ciel que je fuffe dans l'er- 
reur .' Tandis que je vous cherchois, 
j'ai tout d'un coup entendu partir 
d'enrre ces arbres une voix gémif- 
fante. Je m'arrête. Je me tourne du 
côté dont elle fortoit. J'apperçois 
un homme qui fe courboit fur font 
épée. J'accours. D'une main je la 
foutiens ; de l'autre , j'écarte le fer. 
Quelle eft ma furprife ! c'étoit Me- 



caufoït fon défefpoir. Il ne m'en 
donne pas le téms. Amyntas,me 
dir-il avec un profond fbupir, j'ai 
aflez vécu. Je ne puis nine veux vi- 
vre 




demander qui 
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vre fans Arîftée. Ah ! deux lufires 
fe font écoulés depuis que je ne vis 
que pour elle. Lycidas me donne le 
trépas, fans le fçavoir. Je ne m'en 
plains point. Ma vie efl un don que 
je tiens de lui. Il le reprend. 
Lycidas. 

Qu'entens-je ? 

A M Y n x a s. 

En difant ces mots , il s'éloigne 
avec vîteffe. Vous voyez d'ici ce 
rocher qui s'avance furie fleuve AI- 
phce. Il y monte & s'élance dans 
l'eau. Vainement je m'écrie L'onde 
s'ouvre , jaillit , forme un tourbil- 
lon & le dérobe à mes yeux. Le 
bruit de fa chûce, mes cris font re- 
tentir le rivage. Je cefle de voir vo- 
tre malheureux ami. 

Lycidas. 

Quel affreux événement ! 

A M Y N T A S. 

Je vais chercher à raffembler les 
relies 
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reftes d'un corps qui renfermoit une 
ame fi belle. Il eft bien jufte que (es 
?mis lui rendent ces trilles & der- 
niers devoirs. 



SCENE XIV. 

LYCIDAS. Enfin ALCAN- 
DRE. 

LïciDAs.yèu;. 

Ou fuis -je! que deviens -je-! le 
ciel raflemble donc fur moi tous les 
traits de fon courroux! Megaclès ! 
à Dieux ! Megaclès, ou es-tu î Que 
fais-je fans toi fur la terre ? Injuftes 
Dieux , rendez-moi mon ami. Bar- 
bares, fivouslerefufez âmes vœux, 
je faurai vous le ravir. Je ne crains 
point vos foudres i j'ai affez de cou- 
rage pour pénétrer fur les traces 
d'Hercule 
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d'Hercule & de Théfée dans l'em- 
pire de la mort. 

Alcandse (fans que Lyciàas 
l'entende. ) 
Seigneur .... 

Ltcidas. 
Quel audacieux vient interrom- 
pre ma fureur } 

Alcandre. 
Le Roi m'envoye. . . . 

LïCIDAS. 

Queveut-il ? 

Alcandre. 

Il vous ordonne d'aller loin d'ici 
'dans un honteux exil. Si le foleil en 
finiffant fa courfe vous retrouve en 
Elide, la mort punira votre défo- 
béifTance. 

L Y C I D A s, 

Ofe-t'pn m'apporter un ordre 
femblable ? ^ 
Alcandre. 
Apprenez à déguifer votre nom i 
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à violer la foi publique , à en irnpo- 
fer aux Souverains. 

Lycidas. 
Téméraire .... ! 

Alcandre. 
Prince , j'ai rempli mon devoirs 
faites le vôtre. ( Il fort.} 



SCENE XV. 
LYCIDAS ( tirant fort épée.) 

Mlférable ! ce fer te percera le 
cœur .... Infenfé ! que dis-je ! que 
veux-je faire? contre qui m'irrité- 
je ? C'eft moi qui fuis coupable. 
C'eft moi que je dois punir. Meurs , 

Lycidas Pourquoi ma main 

trembie-t'ellé? Qui peut me retenir* 
Quoi! je hais la vie , & je crains le 
trépas 1 Que mon cœur eft déchiré ! 
La rage , la vengeance, la tendref- 
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fe , l'amitié m'agitent en même- 
tems. Qui reftentit jamais à la fois 
des mouvemens fi contraires ? Je 
menace- & je tremble. Je me fens 
tranfïr.& brûler. Je pleure & jefré- 
ïnis. Je fouhaite la mort , ôc ne fai 
pas mourir. 

Des gémiffemens fe mêlent à mes 
tranfports. Le jour n'eft pour moi 
qu'une nuit. Mille fpecïres m'envi- 
ronnent; mille furies font dans mon 
fein. Le flambeau de Megere brûle 
mon cœur. Aleclon fait couler dans 
mes veines fon froid poïfon.- 

Fin du fécond A8e, 




ACTK 
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ACTE TROISIEME. 



SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre repréfente les ruines Sun 
ancien Hyppodrome , couvertes en 
partie de lierre £r de plantes fau- 
vages. 

D'un côté , MEGACLÈS retenu 

par AMYNTAS „• de l'autre . 

AJUSTÉE retenue par AR- 

GENE. 
Ils ne fe voyent pas les uns les autres 

dans le commencement de cette 

Scène. 

Megacles ( à Amjntas. ) 

LAifle-moi. Tu t'oppofes vaines 
ment à mon deffein. 

H Ajiïktas. 
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A M Y N T A S. 

Reprenez l'ufage de votre raifort; 
Croyez-moi. Vous n'aurez pas tou- 
jours le fecours du pécheur qui vous 
a fauve des ondes Le ciel le lafle 
d'affilier' qui l'infulte. 

MïGACLES. 

Secours barbare ! pitié inhumai- 
ne ! pourquoi m'eropêcher de mou- 
rir , quand la vie eft pour moi un 
trépas continuel ? 

A«[!TÉE(4^rg») 
Ceffez de me retenir. 

A R G E N E. 
Ne l'efpérez pas. 
Mbgaci.es (fi Amyntas. } 
Fuis-je vivre fans Ariftée ? 

Aeistée [àArgem.) 
Megaclès n'efl plus ; le jour m'eft 
odieux. 

A M Y n T A s (àMegaclèi.) 
Attendez. 

A»GKN£j 
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Ar gene (à Arïfiée. ) 
Ecoutez. 

MEGACLÈs(i Amyntas. ) 1 
Qu'attendre? 

ARisTÉEfii Argent.) 
Qu'écouter ? 

Megacles. 
Il n'efl: plus pour moi de confo- 
lation. 

Arisiée. 
Je n'ai plus lien à efpérer. 
Aicandr s (à Amyntas. ) 
En vain tu prétens me forcer de 
vivre. 

A R i s t É e ( à Argent. ) 1 
Vous voulez vainement empê-; 
cher ma mort. 
Amyntas {à Megaclès. ) 
Arrêtez. 

Argene (<i Arifîée. ) 
Demeurez. 
Aristée (apptrcevant Megaclès.) 
Dieux : Hij Me-' 
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Megacles( voyant Arijîéc. ) 
Ciel ! 

A r i s T É E. 
Megaclès ! 

Megacles. 
A ridée! 

A r i s t É E. 
Jngrat ! quelle efl donc ta haine 
pour moi ! Quand je m'apprête à 
mourir , tu reviens à la vie , pour 
m' empêcher d'être unie avec toi! 

M E G A C L È S. 

Ariflée , voiez jufqu'où va mon 
malheur, Je ne puis mourir. Tous 




A R I S T É E. 

Quelle main fecourabie....? 



©3! 



SCENE 
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SCENE II. 
[ ALCANDRE. Les précédent, 
Alcandre. 

Q.Uel facrilege I quel audace crï- 
MneUe ! 

Ajustée. 

Alcandre, venez-vous nous ap- 
prendre encore de nouveaux mal- 
heurs ï 

Alcandre. 
Ah [ PrinceiTe , votre père a pen- 
fé perdre le jour. 

Aristée. 
Que dites-vous ? 

Alcandre. 
Dans quels maux ce coup alloit 
nous plonger , fi le ciel ne l'eût dé- 
fendu l 
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Akistée. 

Comment ? 

Alcakdbe. 

Vous favez que , fuivant l'anti- 
que ufage j ce jour doit fe terminer 
par un facrifice folemnel. Clifthe- 
ne , au milieu de fes gardes , mar- 
choit vers le temple. L'impétueux 
Lycidas paroît, traverfe notre paf- 
fage. Jamais afpect ne fut plus terri- 
ble. Son bras étoit armé , fon front 
bÛj fon habit déchiré , fes cheveux: 
en défordre ; fes yeux enflammés 
lançoient des regards menaçans. Au 
travers de la fureur qui animoit fon 
vifage , on le voyoit inondé de 
pleurs. 11 renverfe les gardes , Ôc s T a- 
vançant vers le Roi , Meurs, s'écrie- 
t'il en frémiffant. En même-tems il 
levé un fer facrilége. 

Ajustée. 

Ciel! 

«~ &\ AlcandrE, 
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Alcandre. 
Le Roi, fans changer de couleur, 
fixe fur le fcéiérat un regard noble 
& févere. Téméraire , que fais-tu ï 
lui dit-il d'une voix impofante. A 
ces mots , voyez fi le ciel veille fur 
les Rois , le féroce jeune homme de- 
meure interdit. Son bras efl fufpen- 
du. Il regarde le Roi avec furprife. 
Il pâlit. 11 tremble. Le fer tombe de 
ia main. Il étoit menaçant. Des lar- 
mes coulent de fes yeux. 

A R I S T É E. 

Je refpire. 

A R G E n s. 
Quelle furiur ! 

A M Y N T A s. 
Quelle imprudence ! 

A R i s t É E- 
Que fait mon pereî 

AlcandRE, 
Il a devant lui le criminel chargé 
de fers. 

Amyntas, 
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Amyntas (à pan.) 
Ah ! courons fauver, s'ïlfe peut,: 
un malheureux. 

M E G A c L E s. 
Que dit Lycidas ? 

Alcandrï. 
Il ne répond rien à toutes les de- 
mandes qu'on lui fait. Digne du tré- 
pas , il paroît l'ignorer , eu ne pas Je 
craindre. Baigné de larmes , il ap- 
pelle fon cher Megaclès : il le de- 
mande à tout le monde. Sa bouche 
ne prononce que ce nom. 
Megacles. 
Je n'y puis réfuter. Ah ! par pi- 
tié, qui me conduira vers mon ami? 
1 Aristée, 
Imprudent 1 quel efl ton defîcîn ? 
Mon pere fait que tu l'as trompé. Il 
fait que tu es JVi egaclès. En te pré- 
sentant devant le Roi j tu te pers fans 
fcuver ton ami. 

Megacles. 
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Megacles. 
Du moins , je périrai avec mon 
Prince. 

A r i s T Ê E* 
Ne vaudroit-il pas mieux que j'al- 
laiTe chercher à appaifer mon pere ï 
Megacles. 
Ah ! Princefle , daignez - vous 
porter jufques-là votre bonté? 

A E I S T É E. 

Iln'eftrien que je ne faflepourtoi. 
Megacles. 

Généreufe Ariftée ! puiflent les 
Dieux conferver longtems vos ref-< 
peélables jours ! Des le premier 
moment que je vous vis , je connus 
que vous étiez au-deflus d'une mor- 
telle. Allez , Princefle, je vous de> 
yrai tout. 

A r i s T Ê E. 
Je n'ai pas befoin que tes difcoursi 
m'excitent. Ce que tu peux defirer 
eft une loi pour moi. 

I Mes 



Digitized by Google 



$8 L'OLYMPIADE. 

Mes fentimens font fi liés aux 
çiens , que mon cœur éprouve tout 
ce que tu reviens. Je partage ta joye- 
& ta douleur. 



SCENE III. 
MEGACLÈS, ARGENE. 

M E G A C L E S. 

Dieux! fécondez fa compafïÎDri 
généreufe. Mais , hélas ! pourra-t'eilç 
calmer le courroux de fon pere I II 
a trop de raifons de punir le mal- 
heureux Lycidas. Cependant Clif- 
thene aime fa fille. Elle en obtien- 
dra tout. Ah ! fi mon efpérance étoir 
trompée ! Je voudrois être témoin 
de ce qui fe pafle , voir comment le 
R,oi écoute Ariftée. Argene je veux: 
la fuivre. ' 
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A R G E N E. 

Pouvez-vous prendre tant d'in- 
térêt à Lycidas ? Il a laïïe les Dieux. 
Ils l'abandonnent à fa deftinée. 
Megacles. 

Je cefferois d'aimer Lycidas ! je 
n'employerois pas tout pour le fan- 
ver ! Ah ! je fuis incapable de cette 
lâcheté'. 

Je l'ai fuivi dans fon bonheur ( 
quand le ciel étoit ferein pour lui. 1 
Je le fuivrai dans les tempêtes. Le 
malheur fait connoître le cœur des 
faux amis . ainfcque le feu découvre 
toutes les impuretés qui environ- 
nement l'or. 




Ii; SCENE 
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SCENE IV. 

ARGENE. Enfuite AMYNTAS. 

; A r G e n e , feule. 

JVÏAIgré moi la pitié entre dans 
mon ame. Je me livre en vain aux 
tranfports de la colère. Je le veux ; 
je le dois : mais ma bouche menace, 
& mon cœur foupire. Argene, au- 
rois-tu tant de foiblefîe ï Non , in- 
grat ! non. Je détefifc ma pitié. Je 
ne veux plus voir tes, traits qui m'a- 
voientféduite. Jet'abhorre.Ta mort 
fera le plus agréable fpeélacle pour 
mes yeux. Tu mourrois à côté de 
* moi, fans me faire verfer de larmes. 
A M Y N t a s. 
Malheureux ! ou fuirai-jefOjonr 
funefte ! infortuné Lycidas ! 

- .. - Argene, 
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AeGENEi 

Le traître eft- il puni? 

A M Y N T A S. 

Il le fera dans peu d'inftant. 

A.fl G E N E. 

Amyntas, n'en croyez rien. Les 
méchans ont trop de compagnons. 
Jamais ils ne manquent d'être fe- 
courus. 

Amyntas. 
Il n'eft point d'efpérance. Les 
loix parlant contre lui. Le peuple 
veut fa mort. Les Prêtres ont pro- 
noncé. La majeflé outragée deman- 
de le fang. Oelui ^ui trouble un fa- 
crifice , en devient la victime nécef- 
faire. La voix, publique l'a condam- 
né. Lycidas va êtrefacrifié fur l'au- 
tel de Jupiter. Le Roi doit être pré- 
fent, & mettre le fer facré entre les 
mains du Grand- Prêtre. 

A R G E N E. 

Le décret ne peut-il fe révoquer ? 

1 iij Amyntas* 
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A M Y N T A S. 

Et comment ? le criminel eft déjà. 
revêtu d'une robe blanche. Ses che- 
veux font couronnés de fleura. O 
Dieux [ je l'ai vû conduire vers le 
temple. Ah ! peut-être y eft-il déjà 
arrivé , A rgene , peut être en ce mo- 
ment la hache fatale fait-elle coule* 
fon fang. 

A r g E n e ( pleurant. \ 
Prince malheureux ! 

A M Y N T A S. 

Inutiles larmes l 

A r g E N H. 
Que fait Àriftéeî « 

A M Y N T A S. 

Ariftée n'a rien obtenu. Le Roi 
ne veut ou ne peut lui accorder la 
grâce qu'elle demande. 

A RGENE. 

Et Megaclès ? 

A M Y N T A S. 

Je l'ai vû s'avancer vers les gar- 
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des qui conduifoient la victime, de- 
mander a mourir au lieu de fon ami. 
S'il n'écoit pas lui-même coupable , 
peut-être Pauroit-il obtenu. Mais un 
criminel ne peut mourir pour un au- 
tre. 

Argene. 

Il l'a du moins tenté. O courage ï 
6 gënérofité I Puis-je l'entendre fans 
rougir ! L'amitié a-t'elle donc plus 
de force que l'amour ? Ah ! tant de 
vertu excite la mienne. Argene , 
montre des fentimens dignes de toi. 
Latffe un exemple à l'avenir ; que la 
£oftimé t'admire , & ne puiûe en- 
tendre ton nom fans verfer des pleurs. 

Une flamme inconnue embrafè 
mon ame. Un Dieu m'infpire : il 
m'échauffe , il m'élève au-deflus de 
moi-même. Fer , bandeau , hache fa- 
crée , pâles ombres , compagnes de 
la mort , je vous vois fans terreur. 
(Elle fort.) 

Iiy SCENE 
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SCENE V. 

AMYNTAS, feaU 

Fuis , Amyntas. L'horreur & la 
mort habitent ce rivage. Dieux ! où 
vais-je , fans Lycidas ? J'ai pris tant 
de loin de fa jeunefTe! Né d'un fang 
inconnu, je l'ai placé dans le ber- 
ceau des Rois. Je partirais fans lui 1 
Non. Allons au temple: expofons- 
nous à toute la colère de Clifthene. 
Partageons la peine que mérite le 
crime d'un infortuné ; que du moins 
la douleur tranche mes jours en mè-_ 
me-tems qu'il ceffera de vivre. 

Je fuis femblable à un partager 
qui a fait naufrage fur une mer in- 
connue. En nageant, il combat con- 
tre la mort : tantôt il perd une plan- 
che qui le foutenoit j tantôt il ceflë 
M 
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voir une étoile qui lui fer voit de 
guide. Il perd enfin L'efpérance, & 
s'abandonne aux ondes. ( 1/ fort.) 



SCENE VI. 

Le Théâtre reprêfente ta façade du 
temple de Jupiter Olympien. Au- 
devant efl un autel où brûle le feu 
facré. Al'entourefl un bois d'olivier 
*d°où fe prennent les couronnes pour 
les Athlètes vainqueurs. 

( CLISTHENE defcend du temple , 
précédé d'un peuple nombreux, de 
fis gardes , de LYCIDAS vêtu 
d# blanc, & couronné de fleurs y 
S ALCANDRE,£r des Prêtres qui 
portent les inflrumens dufacrifice.y 

Chœur. 

pEre des Dieux , Dieu des Rois, 
fufpendez votre foudre la terreur des 
mortels. Unb 
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Une partie du Chœur. 

Grand Jupiter , voyez couler le 
fang de l'impie , dont la fureur in- 
fenfee a outragé votre image. 
Chœur. 

Pere des Dieux , &c. 

Une partie du Chœur. 

Que le téméraire meure, & qu'en 
mourant il emporte avec lui nos 
craintes & fon crime. 

Chœur. 

Pere des Dieux , Dieu des Rois , 
fufpendez votre foudre la terreur des 
mortels. 

CnsTHENE((i Lycidas.) 

Infortuné jeune homme , tu tou- 
ches au dernier inftant de tes fours. 
Mais j'attefte les Dieux que tu m'inf- 
pires tant de pitié , que je n'ofe te 
regarder. Plut au ciel , que je puffe 
diflimuler ta faute! Mais , mon fils, 
je ne le puis. Je dois maintenir la 
majeflé du trône : je l'ai reçu entié- 
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re > je dois la rranfmettre de même 
à mon fuccefleur , ou la venger Si 
on l'outrage. C'eft un devoir trifte , 
mais néceflajre pour les Souverains, 
de donner des Bornes à la pitié. Je 
ne faurois l'accorder la vie. Mais fi 
tu as quelque chofe à demander, tu 
peux librement le faire. Je te jure 
de remplir tes fouhaits. Parle, mon 
fils : dis ce que /u veux , & meure 
tranquille. 

L y c i d a s. 

Mon pere , car vos difcours font 
plus d'un pere que d'un Juge £c d'un 
Roi , je fuis indigne de pardon : je 
n'en efpere ni n'en demande : je re- 
fuferois le jour , fi on me l'ofiroir» 
J'ai , dans le cours de ma vie , éprou- 
vé le fort fi contraire, que la mort; 
me fera chère. L'unique objet de 
mes vœux , eft de revoir mon ami , 
puifqu'il refpire. C'eft la grâce que 
j'implore. 
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j'implore. Que je l'tmbraffe , & je 
meurs content. 

Clisthene. 
Tu feras latisfair. Gardes , qu'on 
fane approcher Megaclès. 

Alcandbe (ii Clijlkene ) 
Seigneur , vous verfez des lar- 
mes I Quel excès de pitié i'empare 
de votre ame! 

ClISTgENE. - 

Je te l'aveue , Alcandre. Je ne 
puis concevoir les mouvemens qui 
m'agitent J'en cherche inutilement 
la caufe. Juftes Dieux ! que m'an- 
nonce le trouble que je renens 3 

D'où me vient un fentiment fi 
tendre ? Mon cœur s'émeut , mon 
fang fe glace. La pitié feule peut- 
elle exciter ces combats dans mon 
ame? 
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SCENE VII. 

MEGACLÈS conduit par les Gar- 
des. Les précédens. 

Lycidas (à Mtgadès. ) 

I-Lluftxe modèle d'une véritable 
amitié: viens mon cher Megaclès. 

M E G A C L E S. 

Ah! Prince, en quel état je vous 
retrouve 1 

Lycidas» 
La joye de te revoir vivant , m'a- 
doucit l'horreur de la mort. 

M E G A C L E S. 

Que me fert une vie q-je j'offre efi 
vain pour fauver la vôtre ? Mais , 
cher Lycidas , je ne vous furvivraî 
pas. Nos ombres pafferont enfemble 
la barque fatale. 

Lycidas 
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Lïcidas, 
Cher compagnon de mes plaifirs 
& de mes peines , le deflin le veut, 
il faut nous féparer. Tu me vois prêt 
à finir mes jours. Dans ce dernier 
moment , donne -moi ta main & 
m'écoute- J'exige de toi une pro- 
meuve , c'eft de vivre ; je t'en prie » 
je te l'ordonne. Ferme la paupière 
de- ton ami. Souviens-toi de Lycî- 
das. Retourne en Crète. Apprens à 

mon pere Pere infortuné 1 tu 

n'es pas préparé à un coup fi cruel ! 
Apprens à mon pere le trépas de 
fon fils ; mais en lui racontant mon 
malheur, tâche d'en adoucir l'ima- 
ge. Prens foin d'un vieillard affligé. 
Gonfole-le. Je te le recommande. 
Effuie fes pleurs. Tiens- lui lieu de 
fils 

Megaci.es. 

Vous me faites mourir. 

Custhsne, 
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Clisthene^ Alcandre.) 

AÏcandre regarde ces em~ 

brafl'emens réitérés , ces tendres fou-- 
pïrs , ces larmes qui fe confondent. 
Je n'y puis réfiner. Quelle eft 1» 
force de l'humanité! 
Alcandbe (à Cl'tftkene. ) 
Seigneur , l'heure du facrifice fq 
pafle. 

CtlSTHENE. 

ïl eft vrai. Miniftresfacrés, pre- 
nez la victime. Vous, Gardes, fê- 
parez le coupable de fon ami. ( On 
Jepare Lycidas &* Afegaclès.) 

M E G A C L E S. 

Barbares ! Ah ! vous m'arrache^ 
le cœur. 

L V C I D A I, 

O mon ami. 

M E G A C L È S. 

G cher Prince ! 

Ensexslb. 

Adieu, 

l - CHatulù 
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C I*V U B. 

Pere des Dieux , Dieu desRois i 
fufpcndcz votre foudre la terreur 
des morrels. 

( Pendant quon chante le Chœur ^ 
hycidas fe met à genoux au pied de 
l'autel. Le Roi prend la hache fa- 
crée qui lui eft préfentëe par un des 
Minifires du Temple. ) 
Clsithene ( avant que de re- 
mettre la hache entre les mains du 
Grand-Prêtre. ) 

Pere des hommes & des Dieux, 
tout-puiffanc Jupiter , dont les or- 
dres règlent le mouvement des mers, 
de la terre & des cieux ; toi , qui 
remplis l'univers ; toi, qui tiens dans 
ta main la caufe & la chaîne des 
événemens , reçois la victime qu'on 
va t'immoler : qu'elle puifle arrêter 
la foudre prête à tomber fur nous. 

>r SCENE 
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SCENE VIII. 

A R G E N K- Les précédens. 

Àrgene (interrompant le Roi. } 

Ro; , arrêtez. Arrêtez , Miniftres 
facrés. 

Clisthene. 
Quelle audace ! Nymphe, igno- 
rez-vous quelle cérémonie vous 
ofez troubler. 

Argene. 
Je viens la rendre plus agréable 
à Jupiter. Je viens offrir une victi- 
me innocente & volontaire , qui a 
le courage & le defir de s'offrir pour 
ce coupable. 

Clisthene. 
Quelle eft-elle? 

Argene.- ■ 

Moi. 

K Megàcles, 
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Megaclbs ( à part. ) 
O fidélité ! 

Lïcidas (à part. ) 
O honte ! 

Clisthene (ii Argent' ) 



n'eft pas permis au plus foible fexc 
de, mourir pouf le plus fort. 



Il n'eft pas défendu â une époufe 
de mourir pour fon époux. C'eft 
ainfi qu'Alcefte fauva les jours d'Al- 
mete. Cet exemple eft devenu une: 
loi parmi nous. 

Clisthene. 

Etes-vous époufe de Lycidas ? 

A R G E N E. 

J'ai reçu fa main & fa foi. 

Clisthene. 
Lycoris, devrois-je vous écou- 
ter î Vous, bergère, vous feriez—.! 
A R. g E N E. 
Je ne fuis point bergère» Mon 
nom 



Vous devriez être infixui: 




A R G E N E. 
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hom eft Argene. Mon fang eft de- 
puis tongtems iHuftre dans la Crète. 
Lycidas fait que je dis la- vérité. 
L.YCIDAS. (â part.) 
Pour la fauver , je dois la démen- 
tir. { haut. ) Je ne fais ce qu'elle veut 
dire. 

Arg e n e {àLycidzi. ) 
Ingrat î tu peux le nier ! Si tu né 
veux pas me reconnoître , reconnois 
les dons que tu m'as faits. Voici le 
collier d'or que tu me donnas dans 
le moment funcfte, où tu me juras 
de me prendre pour époufe. Sou- 
viens-toi que tu m'en ornas toi- 
même. 

Lycidas (à part.) 
Il eft trop vrai. 
Argene {à Clifîhene. ) 
* Seigneur , daignez le regarder. 
Clisthene. 
Gardes, qu'on la faite fortir. 

t K- ij AfiGENE. 
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A RGENEt 

Peuple, Miniftres facrés, Dieux 
éternels , s'il en eft quelqu'un qui 
affilie à un facrifice injufte , je jure 
devant vous que je fuis époufe de 
Lycïdas ; que je veux vivre poue 

lui (â Arijîée qui entre. ) Prin- 

cefle , venez me protéger. Votre 
pere refufe de m'entendre. 

SCENE IX. 
ARISTÉE. Les précédent. 

A R ISTÉE. 

]VÎOn pere, croyez qu'elle mérite 
votre pitié. 

Clisthene. 
Puis-je croire les fables qu r elte 
débite f ( à Argene. ) Parlez • j'y 
confens : mais point de longs dif- 
courss 
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tours. N'abufez pas de ma patience. 
A r G E N E ( prèfentant le collier à 
CUjîhene. ) 
C'eft ce collier qui doit parles 
pour moi. Les Nymphes d'Elide 
portent-elles de femblables orne- 
mens ? 

Clisthene. 
Que vois-je ? Alcandre, recolH 
nois-tu ce collier? 

Alcandre. 
C'eft celui qui ornoit le col de vo- 
tre fils , quand vous m'ordonnâtes 
de l'expofer fur les ondes. 

Clisthene. 
Lycîdas .... je tremble. Lyci- 
das , leve-toi : regarde.... Eil-il 
vrai ? 

Lycidas.1 
Quand cela feroit vrai, ce n'eft 
pas une raifon pour qu'elle meure 
en ma place. Ma promette fut fe- 
crete & n'eut point d'effet. Il n'y 
eut 



Digitized by Google 



n8 L'OLYMPIADE. 

eut point d'hymen entre nous. 
Cli sTH ene [à Lycidas ) 
Je te demande feulement fi tu lui 
K donné ce collier. 

Lycidas. 
Oui , Seigneur. 

Clisthene. 
De qui le tenois-tu ? 

L Y C I D A S. 
d'Amyntas. 

Clisthene. 
Qui eft cet Amyntas i 

L Y,C I D A S. 

Celui à qui mon pere avoit con- 
fié ma jeunefle. 

Clisthene. 
Où eft-il ? 

Lycidas. 
Il eft venu avec moi en Elide. 

Clisthene. 
'Qu'on le cherche. 

ArG ENE. 

Seigneur pie voici. 

SCENE 
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SCENE X. & dernière. 

AMYNTAS (ceurant embrafer 
Lycidas. ) 

AmLycidas.... 

Clisthene. 
Arrête. Réponds , & Couse à né 
point déguifer la vérité. D'oïl te 
venoit ce collier ? 

Amyntas. 
Seigneur , cinq lultres fe font 
écoulés , depuis qu'un inconnu m» 
le donna. 

Clisthene. 
En quel lieu î 

Amyntas. 
Près de Corinthe , dans l'endroit 
ol l'Afope vient fe jetter dans la 

AJ.CAKDBI. 
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Alcandbe ( regardant Amyntas 
attentivement. ) 

Que vois-je ! je crois reconnoî-. 
trecef traits Je ne me trompe pas. 
C'efl: lui-même. (Jèjettant aux pieds 
du Roi- ) Seigneur , je confefie ma 
faute. Pardonnez .... Je vais tout 
vous dire. 
CnsTHENE(i Alcandre. ) 

Levé toi. Parle. 

Alcandr e. 

Quand vous m'ordonnâtes d'ex- 
pofer votre fils , la pitié me retint. 
Cet étranger inconnu s'offrit à mes 

Îreux. Je le lui remis , comptant qu'il 
e porteroit dans quelque pays éloi- 
gné. 

C I, I S T H E K Ei 

Et cet enfant , où eft-il î Amyn- 
tas , qu'en avez-vous fait î 
Amyntas (à part. ) 

Seigneur — ( quel fecret vais- 
je découvrir ! ) 

Clisthene 
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Clisthene (à Amyntas. ) 
Tu pâlis. Parle. Où eft-il ; Crains 
d'ajouter à ta première faute, 
Amyntas. 
Seigneur , il eft devant vos yeux; 
yous le Voyez en Lycidas. 

, C L 1 S T H E N Ei 

Que dis tu ? Lycidas n'efl-ÎI pas 
le Prince de Crète î 

A M V N TA S, 

Le véritable Prince de Crète finit 
fes jours au berceau. Dans ce même 
tems je revenois en Crète avec Ly- 
cidas. Il étoît du même âge. Je l'of- 
fris au Roi afflige'. Par mon confeil 
Lycidas remplit la place du fils qu'il 
venoit de perdre , ■& fut élevé pour 
régner. 

Clisthene( errbrd (fant Lycidas. ) 

O Dieux s c'eft Pbilinte , c'eft 
mon fils. 

A R I S T É E. 

Ciel! 

L Lycipas, 



122 VOLYMPIADÈ. 

LïCIDAS. 
Moi , votre fils ! 

Clisthene. 
Oui , toi-même. Tu vis le jour en 
même-tems qu'Arifîce. L'Oracle de 
Delphes m'annonça que j'avois à 
craindre de toi un parricide. Je te 
£s expofer. 

Lycidas. 
Je ne m'étonne plus de l'horreur 
qui m'a glacé , quand j'ai levé le 
bras pour vous frapper. 

Clisthene. 
Je reconnois la ca'ufe de la pitié 
que j'ai reffentie pour toi, 
A M Y N t a s. 
Heureux pere ! 

Alcahdre [âCliJîkette.) 
Seigneur , que de bonheur vous 
pouvez répandre à la fois en ce jourl 
Clisthe-ne. 
Quel feroit mon contentement ! 
Je voudrais unir mon fils avec 
Argene f 
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Argcne , Megaclès avec Arifiie. 
Mais mon fils a mérité la mort. 
Megaclbs. 

Reconnu Votre fils , il n'efl plus 
coupable. 

Clisthene. 

La liberté de commettre des fau- 
tes eft-elle donnée à mon fangî Au- 
jourd'hui que chacun efl venu en 
ces lieux montrer fon courage , don- 
nerai-je feul un exemple de foiblef- 
fe î Non , l'univers n'aura point ce 
reproche à me. faire. Miniftrcs du 
Temple , rallumez le feu facré. Toi, 
mon fils , meurs. Bientôt je te fuî- 
yrai. 

A M Y N TA S. 

Inhumaine juftice ! 

Alcandrb, 
Vertu barbare l 

Megacxes ( à CUJîhene.) . 
Arrê#fc, Seigneur, vous ne pou-' 
|m le condamner. Vous êtes Roi à 
Lij Sicyonç, 
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Sicyone , mais non à Olympie. 
D'ailleurs , le jour où vous préfi- 
dez aux Jeux eft expiré. Le coupa- 
ble doit être remis au jugement pu- 
blic, . 

Clisthene. 

Eh bien donc , qu'il prononce: 
Je n'employé en faveur de mon fils , 
ni autorité, ni prières. 
Chœur des Prestres et dit 
Peuple. 

Que Lycidas vive. Le punir , ce 
feroit faire retomber fur un pere in- 
nocent le châtiment d'un fils cou- 
pable. Tant d'horreur ne doit point 
fouiller la pompe facrée de ce grand, 
jour. 

FIN. 
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SUJET. 

sfNtîgont'Gonatasj Roi de Ma' 
^j. cêdoîne !, amoureux de Béréni- 
ce , Princejfe d Egypte * la Jbuhaita , 
&• t'obtint pour époufe. Le jour était 
déjà marqué pour célébrer cet kyme- 
née ^ mais au lieu des plaifirs qu' An- 
tigone s'en promettait , il trouva une 
fource de malheurs £r de chagrins do- 
mefliques. Un amour mutuel enflam- 
ma Bérénice & Démetrius Jîls d'An- 
tigone. Le Roi l'ayant découvert * 
emporté par lajaloujîe , exila le jeune 
Prince qui jjujquâ ce moment, avoit 
été l'objet de fa tendrejfe &" ï espé- 
rance du Royaume. 

Cependant Alexandre, Roi £E- 
pire J à qui Bérénice avoit été refu- 
fée J ne pouvant fouffrir qu'un autre la 
pojfédât , envahit la Macédoine. Il 
déjît 
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défit Antigone , & le fit prifonnier 
dans ThtJJalonique. 

Dèmetrius accourut de fon exil au 
fecours de fon pere. Sa valeur & fa 
prudence firent recouvrer à Antigom 
fat liberté & fon Royaùme. Sesfîrvi- 
ces ne le rendant pus moins fournis * 
il voulait retourner au lieu de fon exil; 
mais fon pere , touché de tant de preu- 
ves d'obèi/jance , de refpeëi & 1 de ten- 
drefft y ïembrajja , le retint * & lui 
céda Bérénice. 
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ACTEURS. 
ANTIGONE , Roi de Macédoine. 
BERENICE, Princefle d'Egypte. 
1SMENE , fille d'Antigone. 
ALEXANDRE , Roi d'Epire. 
DÉMET RIUS, fils d'Antigone. 
CLÉ ARQUE, Général d'Alexan^ 
dre , ami de Démetrius. 
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ANTIGONE 

ACTE PREMIER, 



SCENE PREMIERE; 

Le Théâtre repréfeme un endroit fali-i 
taire des jardins du Valais. 

BERENICE, IS MENE, 

I s M E N E. 

BErenice > vous ne m'ouvrez pas 
entièrement votre cœur. Vous me 
ôeguifez la véritable fource de vos 
larmes. 

BSRE«\'1CE. 
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Bérénice.* 
Vous favez mes malheurs. Ne 
Vous femblent-iis pas atfez grands i 
Je quitte l'Egypte pour venir par- 
tager le lit & le trône du Roi votre 
pere. Arrivés à peine dans ce pa- 
lais , Antigone devient jaloux de 
fon fils. Mon innocence ne m'empê- 
che point d'être foupçonnée. Sans 
être coupable , le Prince eft exilé. 
Ce n'efl: pas tout encore. Alexan- 
dre , à qui on a refufé ma main , ap- 
prend qu'Antigone va être mon 
époux. Amant & outragé , jeune & 
Roi , il arme l'Epire , il inonde la 
Macédoine , & vole pour me difpu- 
tef à mon rival. Antigone court 
s'oppofer à fon ennemi. Il me laine 
fans achever notre hymen. Ni épou- 
fe , ni Reine , je demeure feule dans 
une terre étrangère. J'attens , en 
tremblant , quel fera le deflin d'An- 
tigone. Je iai que c'eft pour moi 
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qu v il s'eft privé d'un fils dont la va- 
leur lui eût été utile. J'ai apporté 
dans cette Cour les divifions do- 
meftiqucs & une guerre étrangère. 
Je fuis le -malheureux flambeau qui 
a allumé ces incendies. N'en eft-ce 
pas affcz ï Quelle autre caufe cher- 
chez-vous à ma douleur » 

I S M E N B. 

Ces fentimens généreux fon tei- 
gnes de vous. Mais, vous le dirai- 
je ? Un chagrin fondé fur la raifort 
conferve toujours le caractère tran- 
quille de fon origine; & quand Ka- 

fitation de Faîne va jufqu'à l'excès» 
eft au cœur 6c non à refprit qu'on 
' doit l'attribuer. 

Bérénice. 
Vous me croiriez eapable d'écou- 
ter des fentimens contraires à la rai- 
font 

ÎSMENE. 

Eft-ce vous offenfer, que de crain- 
dre 
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dre pour vous ce que j'éprouve mol- 
même î Je dois haïr Alexandre: 
c'eft l'ennemi de mon pere; c'eft un 
infidèle. Je le voudrons j j'y fais tous 
mes efforts ; & je ne puis. 

Bérénice. 
En quoi ma fituation reffemble^ 
tMte à la vôtre? 

I S M E N Ë. 

Be'metrji.is a peut-être furprïs vo- 
tre cœur , ainfi qu'Alexandre a fur- 
pris le mien. 

Bérénice. 

Démetrius ! d'où vous vient un 
foupçon fi cruel ? 

î S M E N E. 

De vous entendre fouvent parler 
ide lui , de vous voir prendre part à 
fon fort, de favoir qu'il vous vît en 
Egypte , & fut charmé de vos ap- 
pas ; mais plus encore que tout le 
refte, du courroux de mon pere. 

B£K.£NICE. 
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Bérénice. 
Eft-ce d'aujourd'hui qu'Antigone 
montre un caraétere jaloux / 

Is M E N E. 

J'avoue que cette malbeureufe 
paffion fut toujours le feul défaut de 
ce héros. Mais il chériflbit Déme- 
trîus. Démetrius étoit fa feule efpé- 
rance. Comment concevoir le mo- 
tif qui l'a déterminé à 1 exiler î Ah | 
l'amour çft rarement prudent. Un 
regard , un foupir a pû trahir |e le-, 
cret de vos cœurs. 

Bérénice, 

Princeffe , ne me faïas point Pîn* 
jure de le croire. Deftinée au pere , 
je pourrois aimer le fils ! 

I s M E N E. 

Ce fils a tout ce q'-ii peut ^plajrç; 
Quelle vertu "po^rrôit réfifter à urç 
Prince auffi aimable ?J\ unit aux grâ- 
ces de la jtunciï,: les qualités lçs pl^ 
efti.mabjcs. Pc quelque beautq qu$ 
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h nature l'ait orné , fon ame eft en- 
core plus belle. Prince, ami, ci- 
toyen , guerrier.. . . 

Bes enice. 
Ifmene , n'en dites pas davanta- 
ge ; ces louanges font inutiles. Je ne 
veux m'occupcr que de l'époux que 
Jes Dieux m'ont deftiné ; mon cœur 
ne doit avoir de fentimens que pour 
lui. 

IsME NE. 

Regle-t'on fon cœur fuivant fa 
volonté ? On fepare en vain d'une 
fierté qui ne trompe perfonne. Les 
amans qui cherchent à en impofer 

far de tels difcours, font femblables 
un prifonnier qui , chargé de fers ? 
yanteroit fa liberté. 

SCENE 
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SCENE II. 

BERENICE. Erfmu DÉME- 
TRIUS. 

Bérénice. 

Moi , amante de Démetrius ! Jus- 
tes Dieux, qui voyez mifh cœur; 
vous favez fi jamais je lui parlai d'a- 
mour, fi jamais ce Prince m'a die 
qu'il m'aimât. Je l'ai admiré ; qui 
ne l'admire pas- J'ai Dleuré fon mal- 
heur ; à qui n'a-t'il pas fait verfer 
des larmes 3 J'en ai été trop touchée 
peut-être. Ah ! qui peut preferirq 
des bornes à la pitié ? . . . Que vois* 
je ! O Ciel ! Démetrius ! Qui l'amé-J 
neî Quel trouble m'agite môi-mê-* 
me ! ( à Démttrius. ) Prince , ofez- 
vous paroître en ces lieux , contrq 
Tordre de votre gerc. 
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Dém etrius. 
Ah l Ber.nice : venez , fuyez » 
fuivez mes pas. 

Bérénice. 
Moi! fuir avec vous ! Prince i 
iijue me propofez-vous! 

De k etrius. 
Tout eft perdu. Mon pere efl vain- 
cu. Ses #oupes font raaflâcrées ou 
en fuite. Le vainqueur avance vers 
ces murs. 

Bérénice. 
Pieux! où^ft Antigone? 

Demetrius. 
Je n'ai pûle fayoir. Mais fi mon 
pere efl mort , qu'Alexandre trem- 
ble, il me fera railon....De grâce, 
fuivùz-moi fana diiîe'rer. 

Bérénice. 
' Pri-rce, nefbngezqu'à vous.Laif- 
fe7 aux Dieux le loin d'une infor- 
tunée, 
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D Ê M E T R I US. 

Je vous abandonnent dans le 
danger qui vo^s menace ! 

Ber enice. 

Mon danger le phs grand feroit 
d'expofer m;i gloire en vous fui va nt 
Xautoriferois l'envie à l'attaquer. 
Déjà votre retour peut lui donner 
fujet de parler. Partez , Seigneur , 
refpedfcez l'ordre d'un pere. Kefpec- 
ttz la gloire de Bérénice. 

DÉMETRIUs. 

Mes defirs ne tendent qu'à vous 
con£.rver à mon pere , à le venger 
& à mourir. Souffrez que je vous 
conduite en un lieu où. vpus n'ayez 
rien à redouter. Enfuite je vous pro- 
mets de ne plus m'offrir à vos yeuï. 
Behenicb^ 

Vous avez fait au Roi la même 
promeffe. 

DÉMETRIUS. 

Si j'y ai manqué, c'étoit pour lui 
M fa u ver 
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fauver le jour. Il cefferoit de vivre; 
s'il vous perdoir. Ah! vous igno- 
rez quel amour vous infpirez. Le 
Citl a trop rafle mblé Tes dons fur 
vols Bérénice, qui peut vous voir, 
& ne vous pas aimer; vous perdre» 
& ne pas mourir ï 

Bérénice. 

Prince ï 

Démetri us (il part. ) 
Qu'ai-je dit ï 

Bérénice ( êtun ton févere.} 
Votre zèle elt trop emprefle. 

DÉ MET R I V S. 
Madame , ne vous ofFenfez pas i 
ce zèle efl celui d'un 61s , & non d'un, 
amant. 

Bérénice. 
C'eft aflez : laiflez-moi feule. 

L>ÉMETRIUS. 
Dumoins.... 

Bérénice. 
3e ne veux plus vous entendre. 

Démetrius.- 
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Démetrius. 
Quelle faute ai- je commïfé ? 

Beeenici. 
Ah ! fortez. Antigone peut ve- 
nir. S'il vous trouvoît en ces lieux , 
<juet feroit fbn courroux. Votre dan- 
ger i N'aurois-je pas à rougir moi- 
même ! 

Démetrius. 
Il faut donc .... 

Bérénice* 
Prince , éloignez-vous. 

Démetrius. 
Je vous fuis à ce point odieux! 

Bérénice. 
Le Roi paroît. Fuyez. 

Démetrius. 
Il n'en efl plus tems. 

Bérénice. 
O Dieux! 

Mij SCENE 
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SCENE III. 

ANTIGONE. Suite. Les précJ- 
dens* 

Antigone. 

Je la vois. Le ciel ne me lance 
donc pas tous tes'traîts de fa colère* 
Bérénice me refie. Il mclaiffe'le 
plus cher Ae mes biens. Chère épau- 
le ( appercepant Dem trais. ) 

Que vois- je ! Démctrius avec vous ! 
Eft-cë ainfi que je fuis obéïf 
B n R e N i c B ( avec trouble ) 
Seigneur 1 .. . . Il n'eft venu ... Je 
yais vous expliquer .... 

Antigone. 
Votre trouble m*inftruit afiez* 
( à Démctrius.) Et toi , parjure ! ... 
Démet nius. 
Mon pçre, fi j'ai violé vos ordres..; 

Antigone» 
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A N T I a O M E. 

Sors. 

Démetrius. 
J'obéis. Mais fâchez du moifis,...; 

Antigone. 
Je t'ordonne de partir, & non de 
t'excuftr. 

Bérénice (à part. ) 
O pere trop févere ! 

Démetrius. 
Le refpcét me force au filence; 
Cependant je ne mérite point d'ê- 
tre appelle' parjure. Je fuis un fils 
malheureux , mais un fils fidèle. Le 
fort peut tout me ravir ; mais it ne 
peut m'ôter un nom fi cher à mon 
cœur. {Il fort.) 




SCENE 



* 
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SCENE IV. 

ANTIGONE, BERENICE, 
DÉMETRIUS revient pendant 
Sette Scène. 

Bérénice (à part. ) 

PRince infortuné ! 

Antigonë. 
Pourquoi gardez-vous le fllence ? 
Vous pouvez maintenant parler. 
Calmez mes tranfports jaloux. In- 
grate ! pour vous je pers un Royau- 
me fans me plaindre. Bérénice me 
tient lieu de toi:t ce que ledeftin 
peut ni'çnlever. Mais pourquoi ré- 
duire , pourquoi révolter contre 
moi un fils fournis , qui me fut cher , 
qui fit toute ma gloire ? Cruelle , 
trouvez-vous du plaifir à voir mon 
çoeur déchiré par Jes combats que 
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s'y livrent le pere & le rival ? 

B E RENICI. 

Seigneur , ceflez de voas tour- 
menter en vain ; je vous ai promis 
ma main ; je fuis prête à vous fui~ 
vre 'à l'autel. Pour votre fils , il eft 
toujours digne de votre tendreffe. 
Le deffein de vous fecourir l'a feul 
conduit en ces lieux. Déformais il 
ne paraîtra plus où je ferai. 

DÉMET mus ( s avançant. ) 

Mon pere.. . . 

Antigone. 

Téméraire ! tu ofes encore te mon- 
trer à mes yeux ! 

DÉ M E TE I US. 

Otez-moi la vie , vous en êtes le 
maître. Mais, Seigneur, de grâce, 
fauvez-vous. Alexandre triomphant 
entre dans le port. Il eft luivi de; 
mille vaifleaux. La crainte a fait fuir 
ceux qui vous croient fidèles. La 
ville , le palais elt fans défenfeurs. 
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Sî vous différez de vous éloigner ; 
vous tombez au pouvoir du vain- 
queur. J'ai défcbéi , je l'avoue; mais 
j aidû vous fauver. C'éroirpourmoi 
un devoir facré Si le remplir me 
rtnd criminel, je luis digne d>x- 
cuiewf / fort. ) 

Bekenice (à part.') 

O cœur noble & généreux ! 

Antigone (à Bérénice. ) 

Si vous daignez fuivre la fortune 
d'un malheureux , je puis, par un 
chemin sûr; vous tirer de ces lieux. 
Bérénice. 

Mon fort doit être celui de mon 
époux. 

Antigone. 
Ali ! dans l'excès de mon infor- 
tune , vo. s me laites trouver le bon- 
heur. Allons Mais j; ne dois 

point abandenner Jfme e. Cher- 
chons la. Mais en tardant à partir , 
j'ai lieu de craindre . . . ( à fa fuite. ) 

Amis, 
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Amis, je vous fuivrai avec nia fille. 
Vous j cependant , allez , conduife?: 
Berenjce vers la mer. Dieux , laiflez- 
vous un moment attendrir, du moins 
en faveur de Bérénice. 

La beauté eft un rayon divin, 
dont 'la force pénètre nos ames/Le 
deilin même doit la refpe&er.Dieux! 
Si deux beaux yeux ne peuvent dé- 
farmer votre courroux , qui ofera 
implorer votre pitié î 



SCENE V. 
BERENICE, feule. 

pArmi tant de troubles , que va 
devenir Démetrius s Exilé , accablé 
de douleur .... Hélas ! je m'occupe 
toujours de lui. Son nom eft fans 
cefle à ma bouche. O Dieux ! Quel 
eft le fentiment que j'éprouve , fi ce 
ri'cftpas de l'amour? 

N Amour ! 
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Amour ! Ah ! fi c'efi: toi que je 
Cfffens, cache-toi au fond de mon 
cœur. Si je n'ai pu t'empêcher d'y 
entrer , du moins je veux te forcer 
d'y mourir inconnu. 



SCENE VI. 

LeThêatre npréfentele port de Thef- 
falonique. On voit un grand, nom- 
bre de vaijfeaux defquels fortent les 
Epiroïcs. 

ALEXANDRE, CLÉ ARQUE. 

Clé AB Q.U E. 

SEign eur , tout cède à votre fortu- 
ne. Tandis que vos vaiffeaux vous 
foumettoient la mer , j'ai conduit 
votre armée dans ces campagnes. 
Aucun ennemi n'a ofé s'approcher 
de vos étendarts. Les chemins vous 
font 
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font ouverts au trône de Macédoi- 
ne. 

Alexandr h. 
Combien plus je chérirois mon 
triomphe , fi je devois à mes ex- 
ploits ce qu'un f®rt favorable enlève 
a ma valeur ! Mais , qu'efè devenu 
Antigone ? 

Cléarque. 
Je n'en ai rien appris. Peut-être 
-a-t'il cefTé de vivre. 

Alexandre. 
Ah ! je pers ma plus grande con- 
quête. 

Cléarque. 
Mais non pas la plus belle. Bere* 
nice eft en votre pouvoir. 
Alexandre. 
Eft-îî bien vrai ! 

Cléarque. 
Je l'ai furprife comme elle fuyoït; 
On va vous l'amener. Je l'ai de.van- 
■<cée de peu d'inftans. 

Ni] AiEXAKDRK. 
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AL EX AND8E. 

Ah ! tous mes vœux font rem- 
plis. Courons .... 

Cléabque. 

Arrêtez , Seigneur , un bruit d'ar- 
mes fe fait entendre 



SCENE VII. 

ISMENE éperdue. ANTIGONE 
fe défendant contre des foldats Epi- 
rotes. Les précédens. 

Ismkne; 

Al eïandre , fauvez les jours de 
mon père. 

Alexandre. 
Où eft-il ? 

A»tigoke(/i défendant. ) 
Superbes , je ne fuis pas encore 
vaincu. 

Alexandre. 
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Alexandre. 
Guerriers , arrêtez. Qu'on refpcc- 
te la vie d'Antigone. 

Antigone. 
Don cruel , que je tiens d'un en^ 
nemi ! 

Alexandre. 
En devenant vainqueur , j'ai ou- 
blié ce nom. Mon triomphe a éteint 
mon courroux. 

Antigone. 
Tu ne peux vaincre mon reflen- 
timent. Mais , ô Dieux ! Bérénice 
prifonniére ! A ce coup toute ma 
confiance m'abandonne. 




Niij 



SCENE 
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SCENE VIII. 

BERENICE conduite par des Car* 
des. Les pïécsdens. 

Bérénice. 

.AXcxandre , je me vois dans vos ■ 
fers , & je ne puis le croire. S'armer 
contre celle qu'on aime , eft un 
moyen nouveau de gagner un cœur. 
Antigone (àpart.) 
Mille furies me déchirent. 

Alexandre. 
Adorable Princefle , jettez les- 
yeux fur moi , & jugez qui de nous 
deux eft captif. 

Isme w E (à part A 
Infidèle ! 

Antigone (âpart.) 
Audacieux ! 
; "j ■■ ; Alexandre. . 
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Alexandre (à Bérénice. ) 
Je vous offre une main ornée de 
deux fceptres. Je veux que la Macé- 
doine & l'Epire adorent en vous 
mon époufe & leur Pleine. Allons , 
Madame; un moment de délai efl 
pour moi un ftipplice. J'ai ailes 
longtems ibupiré. 
Antigone (voulant fi frapper. }> 
Il eft tems'-de mourir. 

I s M E n E (l'arrêtant.) 
Mon pere , que faites-vous ?' . 

Alexandre. 
Quelle fureur ! Qu'on ledéfarme.- 

A N. t 1 g o N E. 
Quoi ! tu m'ôtes jufqu'à la liberté 
de mourir ! 

Aiexàndrf. 
Antigone , je rougis des tranf-' 
ports où vous vous abandonnez. 
Qui efl né pour régner, doit fup- 
porter ague plus de confiance les 
outragescm fort. 

N iy Antigone ' 
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Antigone. 
Quand on perd fon unique efpé- 
rance , vivre eft V effet de la lâcheté z 
& non de la confiance. 

Alexandre. 
Confolez-vous. On s'oppofe vai- 
nement aux décrets du deftin. Il ré- 
pand un voile ténébreux fur les évé- 
nemens humains. Les nœuds de l'hy- 
men fe forment dans le Ciel. 
Antigone (à part.) 
Je frémis. 

Alexandre. 
Bérénice , allons. Que dans le 
temple votre main m'affure de votre 
amour. 

Bérénice. 
Vous l'efpérez en vain. J'ai pro- 
mismafoi à Antigone.Vous le favez. 
A N T i g o n E (à pan. J 
Je refpire. 

A L E X A N D F, Jfc 

L'autel n'a pas reçu vo^ermens. 

Un 
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Un nœud facré ne vous lie pas en- 
core. 

Bérénice. 
Pour mes pareils , une promefle 
fuffit. ■ 

Antigone (à part. ) 
Quel eft mon contentement ; 

Alexandre. 
Antigone peut dégager votre 
foi. 

Bérénice. 

Je n'y confentirois pas. 
Alexandre (immobile de furprife.) 

Qu'entens-je ? 
Antigone (à Alexandre.) 

De quel étonnement vous vois- 
je frappé ! Une pâleur foudaine fe 
répand fur votre front. Qui eft, né 
pour régner , doit fupporter avec 
plus de confiance les outrages du 
fort. 

Alexa n d r e ( (i part. ) 
O Dieux! 

Antigone. 
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A S T I G O S E. 

Confolez-vous. Vous favcz qu'on 
s*oppofe vainement aux décrets du- 
_deitm. 

Alt. x a kd r e. 
Je ne fuis point venu chercher ici - 
des outrages & des infultes, 
Aniigone. 
Un voila ténébreux couvre les 
événemens Immains. Les nœuds de. 
l'hymcn fe forment dans te Ciel. 
Al exandre. 
Gardes j qu'on ôte de mes yeux ce 
téméraire. 

Antigon e. 
Je brave le fort qui me pourfuit 
il ne peut plus me rendre malheu- 
reux. 

Tu m'as ravi ma couronne. Tu as ; 
la gloire d'avoir triomphé de moi. 
Mais tu es forcé de me céder l'em- 
pire de ce cœur. Que tout amant 
fîdcle 
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fidèle juge qui eft le plus digne d'en- 
vie du vaincu ou du vainqueur. 



SCENE IX. 

BERENICE, A LEXANTO.E, . 
ISMENE , CtÉARQUE. 

I S M E N E. 

Puis-je efpérer qu'Alexandre dai- 
gne m 'entendre? 

Aleundee (à part. ) 
Elle veut me parler de fan amour. 

I S M E N E. 

Vous ne m'écoatez pas ! 

Alexandre. 
Vous allez m'aecabler de repro- 
ches. En eft ce le moment i 

ISMENE. 

Tout ce que je vous demande , eft 
qu'il me foit permis de me rendre 
piès de mon pere. 

Alexandre* . 
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Alexandre (à fa fuite.) 
Qu'on laifle partir Ifmene en li- 
berté. 



parole femble toujours une accufa- 
tion à qui fe fent coupable. 

Je ne veux rien de vous , que la 
grâce de mourir près de l'auteur de 
mes jours. Ne craignez point que je 
vous demande jamais d'autre faveur. 
Jurez de l'amour à qui vous vou- 
drez. Je ne prétens pas à un cœur 
qui fait gloire d'être infidèle. 



I S M E N E. 

Il eft bien vrai que la plus fïmple 




SCENE 
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SCENE X. 

BERENICE , ALEXANDRE à 
CLÉ ARQUE. 

Alexandre. 

CjLcarque, qu'on conduife Béré- 
nice au palais. ( à Bercnïce. ) Vous , 
Madame .... 

Bérénice. 
Seigneur. 

Alexandre. 
Daignez m'écouter. Je vous laifle 
le tems d'examiner quel parti vous 
devez prendre. Les premières réfo- 
lutions ne font pas toujours les plus 
fa^es. • 

Songez mieux aux offres que vous 
fait un Roi victorieux. Souvenez- 
vous que je vous aime j mais n'ou-; 
bliez pas que je luis Souverain. Ra- 
rement 
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rement un Monarque foupire vaine- 
ment , & le chemin n'eii pas long 
de l'amour à la colère. 



SCENE XI. 

BERENICE, CLÉARQUE , 
Cardes. Enfiite DÉMETRIUS. 

Bérénice (à part- ) 

Dé metrius eft éloigné des dangers 
qui nous environnent. Mon cœur 
■n'a point à trembler pour lui. 

DÉMETRIUS. 

Qui m'infiruira du fort de mon 
^)ére ? .... Ah ! Princefle , vous n'a- 
vez point fm de ces lieux ! 
Bérénice. 

Vous y revenez encore! 

DÉMETRIUS. 

- :J'ai done vainement efpéré..:: 
Mais 
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Biais eft-ce Ciéarquc que je vois ? 
Quelle heureuie rencontre ! Quel re- 
cours le ciel m'envoye ! Cher aniU 
embrafle-moi .... 

Cléak que. 
N'approchez pas. Votre habille- 
ment m'apprend que vous êtes Ma- 
cédonien. Je fai comment je dois 
traiter les ennemis de mon Roi. 
Démetrius. 
Tu neme reconnois pas ! 

Clé as que* 
Jamais je ne vous vis. 

Démetrius. 
O Dieux ! Je fuis .... 

Cléarque. 
Vos difeours font inutiles. DoiH 
nez-moi votre épée. 

DÉMETRIUS. 

Que dis- tu ? 

Cléarque. 
Vous êtes prifonnier d'Alexan- 
dre. 

DÉMETRIUS. 
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DÉMETRIUS.' 

Eft-ce là la récompenfe de mes 
bienfaits f 

Cléarque. 
Je ne vous entens point. 

DÉMETRIUS. 

Ingrat ! Je veux auparavant t'ar- 
racher la vie que je t'ai fauvée. 

BERENICE (à Démetrius.) 

Prince, modérez ces tranfports. 
Cédez au fort. Songez à conferver 
vos jours. Rendez votre épée ; je 
vous l'ordonne. 

Démetrius ( donnant fin épés 
à Cléarque. ) 
Indigne , la voilà. 
Bérénice (à Cléarque-) 
Guerrier , excufez l'impétuofîté 
de fa jeuneffe. 
Cléarque ( aux Gardes. ) 
Allez, conduifez Bérénice. Je vous 
fuis. 

Bérénice. 



Digilized by Google 



ANTÎGONE. i'6t 
Bérénice (à Clèarque. ) 
Ami, je vous recommande cepri- 
fonnier. II vous a ofrenfé ; mais un 
malheur extrême trouble la raifon. 
Si je pouvois vous dire quelles font 
nos infortunes , vous verriez qu'el- 
les font capables de s'attirer la pitié 
de nos ennemis. 

O Dieux ! Quelle barbare peine 
de fe fentir mourir fans pouvoir fe 
plaindre ! Les pleurs & les plaintes 
font une efpece de plaifir & de fou- 
lagement. Mais il eft trop cruel d'ê-. 
tre centraint à garder le filence , au 
moment même qu'on fe voit prêt 
d'expirer, 

m 
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SCENE XII. 
DÉMETRIUS, CLÉ A RQUE. 



DÉMETRIUS. 

Il n'efi donc plus fur la terre de 
recormoiiTance, de fidélité , d'amitiél 
Clé a'r que. 
Enfin , nous forcîmes feuls. Sei- 

fneur,reprenezcetteinvinciblcépée. 
ermettez que je vous embraffe..." 
Démetrius. 

Quoi f 

Cléarque. 
J'ai été obligé de feindre. J'ai dû 
attendre que les Gardes fuifent éloi- 
gnés. Autrement je me perdoî&fans 
vous fauver. 

Démetrius. 
Ah ! je t'ai outragé à tort .... 
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Cléarque. 
Ici le danger cft trop grand pour 
vous. Fuyez ; réfervez-vous à un - 
fore plus heureux , cher Prince , Se 
une autrefois ne foyez pas Ci prompt 
à m'aceufer d'ingratitude. 

DÉ M ET R I US.- 

Ecoute-moi. 

Cléarque. 
Je ne puis. 

DÉMBTRIUS. 

Dis-moi du moins ce qu'eft de- 
Venu mon pere. 

Cléarque. 

Votre pere eftprifonnier. Fuyez.- 
Sauvez-vous. -Adieu, 



SCENE XIII. 

DÉMETRIUS, fid. 

je fuye ! que je laïfTe mon" 
giereians les fers ! Ah î fi je pou- 
Oij> voit; 
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vois aimer la vie jufqu'â ce point ; 
je m'en rendrois indigne. 

O mon pere , nous combattrons 
enfemble le deftin cruel qui te pour- 
fuit. Que ferviroit à ma tendreffe 
de fuir tes chaînes ï Si mes mains ne 
les portoient pas , mon cœur n'en 
fentiroit pas moins le poids. 

Èn du premier Afie, 




ACTE 
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ACTE SECOND. 



SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre repréfente un apparte- 
ment. 

ALEXANDRE. Enfiche CLÉAR- 
QUE. 
Alexandre. 

SOuffrirai-je qu'un ennemi vain- 
cu & dans les fers ofe m'infhlter ! 
Non ; je veux qu'Antigone appren- 
ne à refpeéler dans fbn vainqueur 
la faveur des Dieux. 

Cléaeque. 
Seigneur , un Arranger demande 
à fe jetter à vos pieds. 

Alexandre. 
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Alexandre.- 
Quel eft il ? 

Cléarque. 
Je ne l'ai point vû. Suivant lz 
rapport de vos Gardes , il paroît 
d ? un rang élevé. Il taît fon nom, 8c 
ne veut fe découvrir qu'à vous. 

A L E X A N D R E. 

Qu'il vienne. 

Cléarque f aux Gardes. ) 
Vous entendez l'ordre du Roi. - 
Qu'on fafle entrer l'étranger. Sei- 
gneur , pardonnez à mon zèle. Au* 
comble du bonheur 3 qui peut cau- 
fer votre trifieflc ? 

Alexandre. * 
N'as- tu pas été témoin du refus- 
de Bérénice ï 

Cléarque. 
' Défefpercr de vaincre la rigueur 
d'une belle qui afferme de fe défen- 
dre, c'eft mal connoître les ravfie- 
res.de l'amour. . 

Deux 
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Deux beaux yeux s'arment fou- 
vent de févérité; mais ce a'eft pas 
de la cruauté. Les belles fa vent bien 
que la modeftie relevé le prix de la 
beauté. ( II fort. ) 



SCENE IL 

ALEXANDRE, DÉMETRIUS. 
( Il entre par le ck e oppofè à celui 
d'où efljorti Clêarquz.) 

Alexandre 3 fiuî. 

H/Es fuperbes difeours d'Antigo- 
ne, fes railleries infultantes me Ion:: 
fans cefle préfentes. Si je ne l'en pu$ 
nis 

D t M E T R i u s. 

• Héros de l'Epire , recevez l'home 
mage volontaire d'un nouvel ado — 
rateur. 

AL£XAND£E. . 
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Alexandre. 
Qui es-tu ? 

DÉMETRIUS. 

Je fuis l'infortuné Démetrius. 

Alexandre. 
Le fils d'Antigone? 

Démetriuî. 
Oui , Seigneur. 

Alexandr e. 
. Comment ofes-tu te préfenter de- 
vant un ennemi vainqueur î 

DÉMETRIUS. 

Je juge de ta vertu par ta gran- 
deur. Me fiant à un Roi , je n'ai rien 
à redouter. 

Alexandre (à part.) 

Quelle noble audace ! 

DÉMETRIUS. 

Je te demande la liberté de mon 
père. Mais je viens me rendre pri- 
fonnïer en fa place. Veux-tu un ota- 
ge ? je le fuis : Te faut-il une vi&i- 
me ï je fuis prêt à mourir. Je fais 
que 
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que mes jours ne peuvent payer ceux 
d'Antigone. Maïs l'inégalité de re- 
change eft compenfée par le mal- 
heur de mon pere , par la magnani- 
mité d'Alexandre , & par ma dou- 
leur. 

A L E X A N'D r E ( à part. ) 
O tendrefle filiale que j'admire ! 
( haut. ) On difoit que ton pere t'a- 
yoit banni de fa preïènce. 
Démetriu s. 
Il n'eft que trop vrai. 

Alexandre; 
Et, malgré une dureté dont tu as 
à te plaindre, tu viens .... 
Démetriu s. 
Il a peut-être raifon de me haïr. 
Cependant fi j'ai eu le malheur de 
l'offenfer , je jure devant tous les 
Dieux que ma faute a été involon- 
taire. Je mourrois plutôt que de de- 
venir coupable envers lui. Mais 
quand Ta haine feroit injufte , mes 
P fentimens 
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fentimens ne changeroient pas. 
Alexandre (ii pan, ) 
O fils généreux ! 



Tu ne me répons pas ! Ma de- 
mande t'irrite .... Mais non , je ne 
fàuroisle croire. Souviens -toi que 
je fuis fils. Ce nom excufe mon au- 
dace. Le ciel, la nature, la tendref- 
fe , le fang , tout porte à prendre la 
défenfe d'un pere. Nous devons tout 
à qui nous donna la vie. 

Alexandre. 

Viens dans mes bras. Confole-toit 
Tu reverras ton pere en liberté. J.e 
yeux l'embrafier à tes yeux. 
Démet Rius- 

PuifTe le ciel te dignement récom- 
penfer ! Je dépofe a tes pieds mon 
épée. 

Alexandre* 
Prince, que fais-tu ! Crois-tu 




que je veuii 




te faire payer me* 
dons î 
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dons ? C'eft ta vertu qui les exige. 
Je veux rendre à ton pere tout ce 
que je lui ai enlevé. De toutes mes 
conquêtes, je ne meréferve que Bé- 
rénice. 

DÉMETRrUS. 

( à paru) Dieux ! ( haut. ) Elle 
vous aime! 

Alexandre. 

Je ne puis te le dire. Mais, par- 
le-lui , mon cher Démetrius. Tu 
l'attendriras en ma faveur. 

DÉMETRIUJ. 

Moi, Seigneur! 

Alexandre. 

Que je la doive à ta reconnoif- 
fance. Par toi j'efpere tout. J'éprou- 
ve quelle eft la force de tes difeours. 
Tu peux feul perfuader Bérénice. 

Tu vois quelle ardeur m'enflam- 
me. Je me fie à tes foins. De toi dé- 
pend le repos de mon cœur. J'ai 
rempli tes vœux. Si jamais tu connus 
Pij l'amour, . 
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l'amour , juge de mon état. Prehs- 
en pitié. 



SCENE III. 

DÉMETRIUS. Enfuitt BERE- 
NICE. 

-DÉMET RIUS,yëtf/. 

IVÎAtheureux ! Qu'ai -je obtenu ! 
Ah ! Bérénice , vous feriez à Ale- 
xandre & par moi ! Je pourrois...! 
Non , tant de force efl au-delfus de 
moi. J'en mourrois. Oefl un trop 
cr lel emploi . . . Quoi l tu peux fau>- 
xzx ton pere , fils ingrat ! & tu ba- 
lances .' Cachons » tous les mortels 
ma honteufe incertitude. Sauvons 
l'auteur de mes jours, & mourons. 

Différer eft un crime. Allons 

Mais je vois Ja Princefle. Quel mo- 
ment ! 
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ment! Je tremble. Dieux .'Secou- 
rez-moi. 

Bérénice [à part.) 
Démetrius en ces lieux ! Evitons 
une rencontre trop dangereufe. 
Démetrius. 
Ne fuyez ;j point , -Madame. Dai- 
gnez m'ècouter un moment. 
Bérénice. 
E£l-ce ainfî que vous remplirez 
vos fermens ? A chaque inftant vous 
paroiffez où je fuis. 

Démetrius. 
Mon deftin 

B E R E NI CE. 

Je ne veux point vous entendre. 

Démetrius. 
Par pitié .... 

Be R E NICE. 

Qp£ voulez-vous de moi ? 

DÉMETRIUS. 

Le cœur de Démetrius n'a jamais 
mérité tant de rigueur. ( - 
Piij Bérénice 
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Bérénice (à part. ) 
Ah 1 combien elle coûte au mien I" 

DeMETRIUS. 

Vous refufez de m'écouter ! 

BE RENICE. 

Eh bien , je confens à vous en- 
tendre , mais pour la dernière fois. 
Songez , Prince , à abréger cet en- 
tretien , & ne me donnez point fu- 
jet de me plaindre de vous. 

DÉMETRIUS. 

Vous ferez obéie. part. ) Jufte 
ciel ! Que vais - je lui dire ? ( haut. ) 
Bérénice , il n'eu point de cœur qui 
ne vous adore. 

BERENICE(àp(irf.) 

Hélas ! va-t'il me déclarer fon 
amour ? 

DÉMETRIUS. 

Un feul de vos regards ...» 

Bérénice. 
Prince , obfervez la loi que je 
Vous ai împofée , ou je fors. 

DÊMETRIUS 
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Démetrius (à part. ) 
Vous ferez fatisfaite. ( O ma con- 
fiance , foutiens-moi. ) ( haut.) Le 
Roi d'Epire brûle pour vous. Il de- 
mande le prix de Ton amour. Je vous 
implore pour lui. 

Bérénice. 
Pour qui ? 

DÉMETRIUS. 

Pour Alexandre. 

"Bérénice. 

Vous ! 

D E M É T R r U S. 



re le bonheur d'un grand Roi. 
B E R e n 1 c E. 
Et c'eft vous qui me le confeillezl 

DÉMETRIUS. 

J'ofe vous en prier. 

Bérénice (à part. ) 
L'ingrat ! il ne m'aima jamais. 

DÉMETRIUS. 

Vous vous troublez ! 

P ÏV BERENICE 
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Bérénice ( ironiquement. ) 
Alexandre vous a bien choifi pour 
me perfuader. Qui plus que vous 
doit m'engager à écouter fon amour* 

DÉMETRIUS. 

Quand vous faurez les raifons . 

BERENICE. 

Je n'en ai pas befoin. J'en ai trop 
entendu* {Elle veut finir.) 

DÉMETRIUS. 

Priceue , écoutez- moi. Si Ale- 
xandre obtient votre main , il rend 
à mon peré la liberté & la couron- 
ne. Ah ! Madame , ne me refufez pas 
ce qui me coûte fi cher. 

Bérénice. 

Je ne conçois pas que votre pei-; 
nepuine être (Î grande. 

r DÉMETRIUS. 

Ah ! voyez donc mon cœur. Ado^ 
rable Bérénice ! apprenez .... 
Bérénice. 
Prince } vous vous égarez. . 

DÉMETRIUS., 
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DÉMETRIUS. 

Tout eft permis à qui eft prêt de 
mourir. 

Bérénice. 
Je vous impofe fîlence. 

D ÉMET B I O S* 

Je ne puis vous obéir. Je vous 
aime autant que vous méritez d'être 
aimée. Ah 1 quand un facré devoir 
me force de parler en faveur d'un 
rival , jugez s'il eft un tourment égal 
au mien.. - , 

Bérénice. 

Démetrius ( à part. ) 0\ 

fuis-je ! ( haut. ) Votre audace m'é- 
toane. 

DÉMETRIUS. 

Ayez'pitié de l'état où je fuis ré- 
duit. Je mourrai content , fi je dois à 
une fi chère main la vie de mon pere* 
Bérénice. 
Cefl afiez. ( à part. ) Comment ne 
pas l'aimer } 

DÊMEIXIUS». 
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DÉMETRIUS. 

Ah ! fi vous étiez moins infenfi- 
blc pour moi , mes prières . . . ■ 
Bérénice, 

Quoi , Prince ! Vous croyez ... ! 
( à part, ) Ciel ! Quel cfl mon trou- 

D i! HE T R i u s. 
Achevez ! 

Bérénice, 
Vous ferez content. 

D ÉMET S I u S, 

Que veut dire ce foupir ? 

BERENICE. 

Je l'ignore. Mais je fais que je ne 
puis vouloir que ce que vous vou< 
lez. 

Demetrius. 
O Dieux ! Je crois voir de l'a- 
mour dans vos yeux..,, 
Bérénice, 
Cruel! Que vous faut-il de plus ? 
JUiflœ-moi. 

&. 
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Je vous cède. Je ne puis vous rien 
«fufer. Mais ne me demandez pas 
pourquoi. Je n'ofe chercher moi- 
même qui peut vous donner tant 
d'empire fur mes volontés. 



SCENE IV. 

DÉMSTRIUS. Enfaite ALE- 
XANDRE. 

D ÉM ET Kl u s, feul, 

Q.U J ai-jc entendu! Je fuis aimé* : 
de Bérénice ! Les difcours qui lut , 
t'ont échappés , ceux qu'elle a fçu 
retenir j tout m* le prouve. Ciel 
Que deviens-je! O mon pere S quel 
facrïfice vous coûtez à mon cœur t 
Pardonnez les pleurs qui , malgré 
moi , remplirent mes yeux. L a- 
mant gémit ; mais le fils eft fidèle. 

Alexandre,. 
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Alexandre. 

Tu viens de quitter Bérénice. 
Qu'en- as-tu obtenu? 

Démetjsi-vî {à part. ) 

Tout , Seigneur, ( O Dieux ! ) 
( haut. ) Elte fera votre époufe. 
( à-part. ) Je me meurs. ) ( haut. ) 
J'ai rempli ma promette. Tenez la 
vôtre. 

Alexandre. 
Fidèle ami ! que ces embrafTe- 
mens .... Mais de quelle douleur te 
vois-je frappé î Tu verfes des lar- 
mes 1 

DÈMETRIUS. 

Il efi: vrai ; maïs ce n'eft point là 
douleur qui les fait couler. L'excès 
du plaifir en fait quelquefois répan- 
dre. Attribuez mes pleurs à la ten- 
dreffe d'un fils qui va revoir fon 
pere. 

SB 

SCENE 
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SCENE' V. 

ALEXANDRE. Enfui* 
ISMENE. 

Al exandke, feùU 

Est-il mortel plus heureux que 
moi ? Je vais jouir de mon triom- 
phe le plus cher. 

Ismek E. 
Quelque infidèle que foit Alexan-^ 
dre , je ne puis m'empêcher d'être 
fènfible-à fa peine. Aimer & voir 
méprifer fes feux , c'eft un fupplice 
trop rude- 

Alexandre. 
Ifmene , ne foyez pas û affligée 
de mon fort. 

I s M E N E. 

L'ingrate Bérénice devait fe fou- 
yeniç 
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venir que vous avez rendu fa beauté 
célèbre. Par vous , Theffalonique 
fera dans les fiécles à venir auffi fa- 
meufe que Troye. On parlera de 
Bérénice autant que d'Hélène. 
Alexandre. 
C'eft peut-être ce qui engage Bé- 
rénice à m'aimer. 

1 S M E N H* 

Bérénice vous aime > 

Alexandre. 
Elle veut devenir aujourd'hui mon 
époufe. 

I s M e n E* 
( à part. ) Dieux ! ( haut. ) Qui 
caufe ce changement imprévu ? 
Alexandre. 
Il efl: peut-être l'effet de la pitié 
d'Ifmene. 

I S M E N E. 

Cruel ! vous joignez la raillerie à 
l'outrage ! 

Alexandre, 
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Alexandre. 
Princeife , oubliez ces noms de 
cruel , d'infidèle. Nos pères avoient 
formé nos nœuds fans nous conful- 
ter. Nous ne nous connoiffions 
point. L'obéHTance,, & non notre 
choix, nous deftinoit l'un à l'autre. 
Ne vous plaignez point de mon in- 
conflance. La faute eft pour moi 
feul , & nous en recueillons tous 
deux le fruit. 

1 S ME NE. 

Pourquoi donc m'avez -vous fi 
fouvent juré de l'amour ï 

Alexandre. 

Je croyois qu'on devoît employé* 
ce langage avec toutes les belles. 

I s M E N E. 

A-t'on dans l'Epire tant de fm~/ 
plické ? 




SCENE 
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SCENE VI. 

ANTIGONE. Les précédent. 

Alexandre. 

SEigneur, nos différens font enfin 
terminés. Un jour plus ferein va luire 
pour nous. Je ne vois plus en vous 
qu'un ami. 

ANTIGONE. 
Quel elt ce difcours ? 

Alexandre. 
y ous avez vu votre fils ? 
Aniigone. 

Non. 

Alexandre. 
Je veux lui biffer le plaifir de 
vous apprendre une nouvelle qui 
doit vous rendre content. Parlez- 
lui , & vous durez quel bonheur le 
çiel nous envoyé. 

Jamais 
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Jàmais on ne vit un calme plus 
beau naître du fein des tempèies. 
Les nuages ceffent d'obfcurcir le 
jour. Un aftre a fuffi pour les diffi^ 
per 



SCENE VII. 

ANTIGONE, ISMENE. 

Antigone. 

el eft ce fecret que je ne puis 
comprendre? 

Ismbnl 
Bérénice aime Alexandre. Elle 
co nient à recevoir fa main. 
: . , Antig one. 

Que dites-vous ? « 

T S M E N, E. 

Alexandre vient de me l'aflfûrMv' 

Antigone. 
Bérénice difpoferoit d'une foi' 
' ■ Q . quVlle 
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qu'elle m'a jurée ! Mon fils fe char- 
geroitde me l'apprendre! Ce ieroit 



pour m'infulter qu'Alexandre me 
jiommeroit fon ami ! XI oublieroit 
à ce point que j'ai porté la couron- . 
ne î Non , Ifmene : je ne puis le • 
croire. Vous êtes dans l'erreur. 

1 5 M £ N E. 

O mon pere ! ce que je vous dis 
n'eft que trop vrai. L'infidèle m'a , 
montré trop de joye. 

ANTlG.ONEi 

Quel plaifir prenez-vous à m'af- 
fliger ï 

Si le fort veut ainfi m' accabler , 
laiflfez-moi du moins en douter. La 
reffource des infortunés eft de ne fe 
livrer au défefpoir qu'au comble du ,. 
wlheur. 




SCENE : 



r ANTlGONE< ïfy 

m = 

SCENE VIII. 

ISMENE, feule. 

Ah ! puifque je ne fuis point aï- 
mée , fuivons l'exemple d'un perfi- 
de ; mé'prifons qui me méprife. 

Amour, pourquoi n'ençfcaîn es- 
tu pas toujours deux cœurs enfem- 
ble î Quand l'un brife fes fers , pour- 
quoi l'autre garde -t'il encore les 
fiens ? & quand tu ne veux pas rem- 
plir les delirs d'une ame , -.pourquoi 
îaifles-tu l'efpérance entretenir h - 
malheureufe ardeur \ 



Q-lj SCENE 
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SCENE IX. 

Le Théâtre repre'fente une grande gaU 
lerie du Palais. ., d'où l'on voit une 
vajle campagne couverte des débris 
d'un camp détruit , £rle port de 
V Tkejfalonique où fument encore Ici 
vaijfeaux brûlés du Roi cCEpire. 

ANTIGONE , DÉMETRIU& 

Antigone. 

ÏNgrat Ltu naquis donc pour mon 
malheur ! J'ai donc nourri en toi 
mon ennemi le plus cruel. Eft-ce Jà 
la récompenfc de mes foins pater- 
nels / Je n'ai cherché qu'à te rendre 
plus grand que moi-même ; & tu ne . 
cherches qu^ me déchirer le cœur. 
Démetjsius. 
J'ai cru 

Antigone» 



Digitized by Google 



ANT1G0NE. iB$ 

Antigone. 
Qu'as-tu pû croire ? De quelle 
autorité as-tu offert à Alexandre ua 
cceur fur lequel tu n'avois point dé 
droits ; Qui t'a appris à féduire mon 
époufe en faveur de mon ennemi î 
Démet riu s. 
.Votre péril .... 

Antigose. 
Ce foin me regarde. Ce n'eft pas 
à toi de juger de quel côtéil eft le. . 
plus grand. 

DÉJlETRlUS. 

Seigneur , fi vous négligez le foirt 
de vous-même , fongez du moins à 
des fujets fidèles. Confervez-lcur un 
Roi & un pere. Si le ciel ne veut pas 
permettre que tant de biens foientr 
réunis , que Bérénice fane le bon- 
heur de l'Epire ; vous , celui de la 
JMacédoine. Votre peuple ne peut 
fentir aucune perte quand vous lui 
xeftez. 

Antigone». 



Digilized by Google 



jjpo ANTIGO NE. 

A N T I G O N fi. 

Généreux confril ! Il eft digne de 
ton grand cœur. 

Démetrius. 
Jl efl digne d'un fils qui peut être» 
Ahtigohe. 
Je te défens de fuivre mes pas. 



SCENE X. 

BERENICE. Les précédent. 

Bérénice. 

A-Ntigone , votre fort a changé 
fie face. Quel heureux événement ! 

A N T I G O N E. 

Je fais déjà ce que je dois à Pi* 
pcufe d'Alexandre. Mais vous di£- 
pofez d'une foi que vous m'avez en- 
gagée , que je n'ai point confenti à s 
Vous rendre .... 

BERENICE. . 
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Bérénice. 
Seigneur , ne nous arrêtons point 
dans ces lieux. Par ce chemin incon- 
nu qui conduit à la mer , venez vous 
rendre à votre armée.. Vous allez . 
faire trembler Alexandre. 

AntiGo ne. 
Que dites -vous; Autour de ces 
murs, l'armée d'Epire.... 
Bérénice. 
Elle eft détruite. Agenor vient 
de remporter fur elle une entière 
victoire. Celui qu'il vous envoyé 
vous attend , caché près d'ici. 11 
vous apprendra le refte. Hârez- 
vous, Seigneur. Vos troupes ne peu- 
vent attaquer la ville , tant que vous 
y reftez le gage de l'ennemi. 

Antigone. - 
Où Agenor a-t'il pû trouver du 
fecours î 

Bérénice. 
Dans fa prudence , dans fa fidéli- 
té, . 
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Vainqueurs. Sans être obfervé , il a 
raflemblé les reftes de l'armée. Il a 
réparé fa faute. 

Antigonf. 
Avec des forces fi inégales , a-t'iï 
pû....î 

Bérénice. 
L'artifice a afluré fes coups. Par 
une main fidèle & inconnue , il a 
fait jetter des feux dans les vaif- 
feaux Epirotes. En un moment le 
vent a porté la flamme de navire en 
navire. Déjà les troupes de terre 
couroi*ent au fecours de la flotte , 
Iorlq:e les Macédoniens font entrés 
avec audace dans le camp des enne- 
mis. Ceux-ci ne comprenant pas qui 
peut les attaquer , entre deux dan- 
gers, héfitent, & ne favent lequel 
éviter. Leurs chefs crient vainement ■ 
aux armes. Ils ne font point enten- 
dus. La confier nation eii générale. 



té , dans la fuperbe néglij 




L'oa 
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L'un ne peut fe fauver ; l'autre ne 
cherche feulement pas à fuir. Le 
bruit des armes , le ion terrible des 
trompettes , les menaces des vain- 
queurs , les cris des mourans , la 
flamme, le fang , la poufliére , la 
fumée , répandent tellement le trou- 
ble parmi les plus braves , qu'un 
camp entier de victorieux devient 
vaincu & tombe détruit fur les tro- 
phées qu'il venoit d'élever. 

DÉMETRIUS. 

Favorables Dieux I 

A NTIG ONE. 

Cieî! allons achever la victoire. 
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SCENE XI. 

CLÉARQUE. Gardes. Us ptùi- 
iens. 

ClÉAlQDE(i Antigane.") 

Arrêtez, Seigneur. C'eft ailleurs 
qu'il faut que vous veniez avec moi. 
Bérénice. 
Que dites- vous ? 

DÉMETRIUS. 

yoilà ce que je craignois. 

Antigone (i Cléarque. ) 

Que voulez-vous ? 

Cléarque. 

Un gage tel que vous , Seigneur, 
eft nécefiaire à Alexandre. Suivez- 
moi. La fituation de mon Roi , ma 
fidélité, m'obligent de m'affurer de 
vous. 

' DÉMETRIUS. 
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Demetrius. 
Dieux barbares ! 

Bérénice. 
Quel coup affreux ! 

Antigonb. 
Mon bonheur étoit un fonge. Le 
réveil l'a détruit. 

Ciel ! achevé de me lancer tes fou- 
dres , s'il t'en refte encore. Tu n'as • 
pas encore accablé 'ma confiance. 
Oui , deftin cruel , mon intrépidité 
brave ton courroux. ( // fort avec 
Ctéarque £r les Gardes ) 



SCENE XII. 
BERENICE, DÉMETRIUS. 

Bérénice. 
Ah ! Démetrius , fuyez. 

DÉM ETillf'l. 

J'abandonnerais un pere! 

Rij Bérénice. 
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,,B EFEHICE. 

Fuyez , fauvez vos jours. Vivei 
pour le venger. 

Démetrius. ' 
Je veux lui conferver la vie, ou 
mourir a fes côtés. Trop heureux , 
en perdant le jour, de & voit que 
Bérénice m'aime- 

Bérénice. 
vous aime I O Dieux 1 Qui 
vous l'a dit î 

DÉMETRIUS. 

Sans l'aveu de votre bouche , vos 
yeux m'ont inflruit de mon bon-: 

Bérénice. 
Vous vous êtes trompé. 

DÉMETRIUS. 

Ahl Princefle , n'ôtez point cette 
douce confolaùon à un infortuné 
qui n'a que peu de momens à vivre. 
Cruelle que vous êtes ! vous cher- 
chez vainement à dilîimuler. En 

.... vain 
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vain vous affectez de la rigueur. Je 
vois malgré vous votre tendreCTe, 8c 
combien elle eft fincere. 

Bérénice. 

Et vous dites que vous m'aimez! 
Non , cela ne peut être. Ma vertu 
vous feroit plus cherc. Ma foiblelTe 
ne feroit pas un triomphe pour vous: 
vous ne livreriez pas à mon cœur 
des combats trop cruels. Vous étein- 
driez un feu qui nous rend malheu- 
reux , & qui peut nous rendre cou- 
pables. Enfin , ingrat ! vous ne cher- 
cheriez pas à favoîr en quel état 
vous me réduifez. 

Démetrius. 
Bérénice , je confeffe ma faute. 
Daignez me pardonner. Je fuis pret 
à fuivre tout ce que vous m'impofe- 
rtz. Avec un guide tel que vous , 
le chemin de la vertu me lemblc fa- 
cile. « 

R iij Be&enice. 
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Bérénice. 
De ce moment , ne me parlez ja-i 
mais d'amcur. 

Démet r rus. 
Adieu .... Vous foupirez ! 

Bérénice. 
Sortez. Adieu .... Pourquoi vous 
arrêter ? 

Ensemble. 
Ah ! le ciel ne nous avoit pas faits 
naître i'un pour l'autre. Hélas! fut- 
il jamais d'amant plus malheureux 
<jue moi ? 

Fin du fecani A£le. 
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ACTE TROISIEME. 



SCENE PREMIERE. 

ANTIGONE , ISMENE. 

Enfuitt CLÉARQUE avec du 
Gardes. 

Antigone. 

Ne l'efpere pas , Alexandre. Les 

indignes conditions que tu me pro- 
pofes me font horreur. Je céderois 
Bérénice à mon ennemi i 

I S M E N Et 

Hélas ! Seigneur , quel autre ef- 
poir vous refte-r/il ? 

Antigone. 
Va , prens foin de faire dire à 
Agenor qu'il attaque ces murs, qu'il 
R iv fuive 



■Digitized by Google 



200 ANTIGONE. 

iuive mon ordre , fans fonger à mon 
danger. 

I S M E N E. 

Mon pere } que dites-vous ? Le fï- 
gnal de l'affaut feroit celui de votre 
mort. Je ne me rendrai point parri- 
cide. * 

Antigonb. 

Ecoute. J'ai avec moi un poifbfl ; 
dont l'effet ne peut me trahir. Ainfî 
je fuis toujours maître de mon fort. 
Je veux bien ne pas encore m'en 
fervir. Maïs fi vos retardemens à 
tu'obéir . confpïrent avec le deftin 
qui me pourfuit , je fais comment 
nies pareils mettent fin à leurs mal- 
heurs. 

IsM E I» E. 

Vous me faites trembler. Ah mon 
pere . . . . J 

Clearqub. 
Ifmene , qu'avez- vous obtenu/ 
Qu'avez-vous réiolu , Seigneur f , 

AiSXIGONE. 
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- Amtigohe. 
Vous pouvez apprendre à Ale- 
xandre quelles font mes volontés. 

ClÉARQUE. 

Que lui dirai-je î 

Antigone. 
Que je refiife le fceptre qu'il m'of- 
fre , que je refufe fa pitié , que dans 
les fers & fur le trône je ferai tou- 
jours le même. Je fuis déformais ac- 
coutumé aux outrages du fort. En 
me trahiffant, il m'a appris à le bra- 
ver. ( /( rentre dans la prifin. ) 
Cléakque. 
Gardes , veHIez fur ce prifonnier. 
Qu'on n'ouvre point la prifon , fi cet 
anneau Royal n-'annonce la volonté 
d'Alexandre. La mort puniroit vo^ 
tre défobéiffance. 

I s M E n E. 
Ayez pitié de nos malheurs. 

Cléabque. 
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Cléakque. 
Pardonnez , Madame. Je ne puis 
jrous entendre. Le Roi m'attend. 



SCENE II. 

ISMENE. £ n /!,/KDÉMETRIUS 
yêtu en folânt Epirote. 

Ism E NE, feule. 

Que dois-je faire ? Si j'ordonne â 
Agenor de donner i'anaut , mon 
pere devient la viétime d'Alexan- 
dre. Si je n'obéis pas ,11 va lui-mê- 
me finir fes jours. Quel parti pren- 
dre ï 

Démetrius (fins voir Ifment. ) 

Grâces aux Dieux ï j'ai rempli la 
moitié de mon projet. 

I S M E H E. 

Ah ! mon frère , où vener-yous » 

» DÉmETRIUS. 
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DÉNETRIUS. 

Ifmene , gardez-vous de parler. 
Cet habillement me fait prendre, 
pour un des Gardes. 

I S M E N E. 

Quel eft votre deffein î 
DÉMETRIUS. 

Je veux changer d'habitavec mon 
pere , le fauver & demeurer en fa, 
place. 

I S M E N E. 

Pitié généreufe , mais inutile ! 

DÉMETRIUS. 

Pourquoi î l'entrée du fouterrairi 
inconnu qui conduit à la mer eft près 
de la porte de ces 'lieux horribles. 
Antigone forti de la prifon pourra 
le rendre à fon camp. 

Jshene. 

Hélas ! Antigone eft renfermé. 
On ne peut efperer de faire ouvrir 
cette porte , fans montrer l'anneau 
du Roi. 

» Demïtrios. 
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Démetrius. 
Je ferois donc en vain venu juf- 
gues ici ! 

I S M E N E. 

Une crainte plus cruelle encore 
'me fa i fit. Antigone réfufe tout ac- 
cord. Il détefte la vie. Il a du poU 
fon en fon pouvoir. 

Démetrius. 

Ciel ! il pourroit au moment mê- 
me .... ! Empêchons ce malheur. O 
Dieux ! fecourez-moi ; il en eft tems. 
( Il tire fon épée.) 

I S M E N E . 

Que voulez-vous faire F 

DÉMETRIUS. 

Forcer les Gardes à m'ouvrir ces 
portes. 

Is ME NE. 

Arrêtez. Vous allez avancer la 
mort de mon pere. 

Démetrius. 
XI eft vrai .... Mais cependant.... 

0 
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O malheureux Antigone ! Adieu'.' 
Je fais comment le fecourir. 
I s m E n T.. 

Quel efl: votre defTein» 
Démetrius. 

Je vais tout ofer. Je fuis fils & 
àéieCpérê. 

IsMENE, feule. 

Ah ! fa fureur peut être funefte à 
Alexandre. Quoi ! mon cœur trem- 
ble encore pour un ingrat ! De com- 
bien de terreurs fuis-je la proye ! 
Barbare amour , que prétens-tu ? Ce 
n'eft pas toi qui dois me coûter des 
foupirs. Ne me parle point d'un in- 
conflant. Je fuis fille , & non aman- 
te ; & je ne dois point fentir la pitié 
pour qui n'en a point de moi. 



SCENE 
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SCENE III. 

Le Théâtre repréfente un cabinet. 

ALEXANDRE , CLÉARQUE. 

Alexandre. 

ANtigone refùfe donc la paix que 
je lui offre ! Qu'il n'efpere point re- 
couvrer la liberté. 

Cléarque, 
Sans cet anneau que je vous re- 
mets , les portes de fa prifon ne s'ou- 
vriront pas. ( II rend l'anneau Royal 
â Alexandre. ) 

Alexandre. 
Qu' Agenor faflë éloigner fes trou- 
pes de ces murs , ou qu'à fes yeux 
on immole Antigone. 

Cléarqïïe. 
Seigneur , j'employerai la mena- 
ce. 
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ce. Mais me préferve le ciel de l'e- 
xécuter ! Vous perdriez le gage de 
votre sûreté. Dans un grand péril , 
il faut préférer les confeils d'une 
lente prudence à ceux que diéle uti 
violent courroux. 

Un guerrier , qui fe preflè trop 
de frapper , porte des coups peu cer- 
tains. Souvent même il offre fon 
corps fans déïenfe au bras de fon 
ennemi. Celui qui fait l'art des com- 
bats , ne fe laifïe point emporter à la 
colère. Il ne l'écoute point , ou du 
moins il en fufpend les raouvemens. 
(Il fort.) 



SCENE 
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SCENE IV. 

'ALEXANDRE. Enfiite DÉME- 
TRIUS dans [on premier habille- 
• ment. 

Alexandre. 

Me voir arracher des mains la 
victoire ! m'entendre menacer par 
un captif 1 Ah ! je ne puis contenir 
mon courroux. 

Démetrius( d'un air troublé. ) 
Où eft le Roi? Où....? 

Alexandre. 
Que veux-tu ; 

DÉMETBItTS. 

Je veux Je fuis . . . t . Rens- 

msi mon uere. 

i Alexandre. 

Quels rtgards ! Quels difcours ! 
pémetrius .... ! Ofes- tu .... ? 

DÉMETRrUS. 
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DÉMETRIUS- 

Alexandre, qui tremble pour un 
pere , ofe tout. Ah ! les moment 
font chers. Le moindre retardement 
peut devenir fatal. Donne -moi 
promptement ton anneau. 
Alexandre. 

Eft-ce prière, ou menace? 

DÉMETRIUS. 

Ceft ce qui peut être utile à mon . 
pere. 

Alexandre. 
Sors. Je pardonne à une aveugle 
tendrefle l'excès de ta témérité. 

DÉMETRIUS. 

Je ne fortirai point , qu'aupara- 
vant .... 

Alexandre. 

Prince , vous oubliez où. voua 
êtes, à qui vous parlez. 

DÉMETRIUS. 

Pcnfes que je crains pour celui 
■ qui m'a donné la vie. 

S Alexandre. 
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A L E X A N DjR E. 

Ton audace infenfée ne fert qu'à 
m' irriter. 

Déhitrius (fejettant à jes 
genoux. ) 

Voulez - vous me voir à vos pieds! 
Rendez-moi mon pere , vous ferez 
un Dieu pour moi ; je n'adreflerai 
déformais qu'à vous mes prières & 
mes vœux. Mes pleurs font mon 
premier hommage. Rendez - moi 
mon pere, je vous en conjure, par 
cette main invincible , à qui je fou- 
haite la conquête de l'univers, par 
les auguftes cendres de vos ayeux. 
Seigneur , laiflèz-vous toucher Jlen-r 
dez-moi . . . . 

Alexandre. 

Tu Pefperes en vain. 
Dêmetrius (cCunton irrité*') 

En vain 1 

Alexandre. 

Oui. Antigone va être la y'i&î^ 
me 
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me de ma jufte fureur*», 
Démetriuï. 
Ah : ton attenre fera trompée. 
Rens-moi mon père , ou meurs. ( II 
fe lève avec fureur. Il faijit de la main 
gauche le bras droit d'Alexandre s &" 
de la droite * il le dêfarme. ) 
Alexandre. 
Gardes .... 

D É M E T E I U S. 

Tais-toi, ou je te perce. 

Alexandre. 
Ne te fouviens-tu plus , . . . ? 

Démetri us. 
Je ne me fouviens que du devoir 
d'un fils. Donne-moi ton anneau 
Royal. C'eft trop tarder. - 
Alexandre. 
Audacieux , tu crois que prompt 
. à te fatis/aire . . . . f 
Démstrius (levant le iras.) 
Eh bien ; meurs. \ r 
Si; Alexandre. 
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A. L £ X A N Ull E. 

Arrête. Le voici. ( II lut donne 
Vanneau. ) 

Démetrius( s" avançant vers ta. 

porte * &■ appellant un Macêâor 
. nien. ) 

Eumene f 

Alexandre. 

Où fuis- je ! 
Démetrius (à Eumene , qui •> 
paraît à la porte du cabinet. ) 

Cours , vole ; mets Antigone en 
liberté. En montrant cette bague , 
la prison te fera ouverte. 

Alexandre (âpart.) 

La foudre & les éclairs font dans 
fes yeux. 

Démetrius (â part. ) 

Je voudrois, de ma main , déta- 
cher les fers de mon pere. Mais fi je 
fors , je crains qu'Alexandre ne s'op- 
pofe à mon deflein. En ce moment a 
je voudrois pouvoir me partager. 

.Alexandre. 



Digitized by Google 



ANTîGONE. -213- 
Alexandre. 
Pourquoi demeures-tu? Qje veux- 
tu davantage ? Pourquoi ne me dé- 
livres-tu point de ton odieufe pré- 
fence? 

Démetrius(.i part. ) 

Irai- je ? Non , je perdroîs le fruit 
de mon entreprife. 

Alexandre. 

Il ne daigne pas m écouter. Sor- 
tons. 

DÉMETRIUS. 

Arrête. 

Alexandre. 
Suis-je donc ton prifonnier ? 

DÉMETRIUS. 

Nous ne fortirons d'ici ni l'un nï 
l'autre } tant que le fort d'Antigo^ 
ne demeurera fufpendu. 

A le xà n p,r e. 
Ah ! ç'en efl: trop. Plutôt mourir 
que fourlrir tant d'outrages. Traî- 
tre ! 
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tre ! Laifle-moi le paffage libre; 

ou Mais le ciel m'envoye du 

fecours. 

Démetrius. 
Dieux ! c'efl Cléarque. Que fe- 
rai-je ? Si je m'oppofe à lui , je ne 
retiens plus Alexandre. Ah ! du » 
moins fi mon pere étoit en liberté ! 
( II s'approche d'Alexandre.) 



SCENE VI. 

CLÉARQUE. Les précédens. 
Enfmte ISMENE. 



oEigneur, à qui avez -vous p& 
donner votre anneau ? 

Alexandre. 
L Vois qui m'y a forcé. 

Cléarque. 
Ciel ! ( â Démetrius, ) Pourquoi 
ce 



Cléarq_ue(<1 Alexandre. ) 
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ce fer nû ? Qu'ofez-vous tenter i 
( Il veut tirer jon épée.) 

DÉMETRIUS. 

Si tu approche , je le plonge dans 
le fein d'Alexandre. 

Cléarq_ue. 

Arrêtez, f à part. ) Comment fe- 
courir mon Roi î ( haut. ) Rendez- 
moi ce fer , ou je vais retenir votre 
pere dans la prifon. 

DÉMETBIUS. 

Si tu fors , le coup fatal va partir. 

Cléarque. 
Arrêtez. ( àpart.) Quelle fureur! 
( haut.) Prince , ne voyez-vous pas ? 
Dbme"tb I us. 
J'ai un bandeau fur les yeux. 

Clearque. * 
Démetrius eft donc criminel ! 
D é M ETRIUS. 

Démetrius eft£Is. 

CléabQUe. 
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CX É A R Q U E. 

Ce nom couvre- t'il la honte de vo- 
tre crime ? 

DÉMETRIUS. 

Qui fauve un pere n'a jamais à 
rougir. 

C L E A R Ç> U E. 

Que diront d'un tel excès , ceux 
qui vous ont admiré jufqu'à ce ma- 
rnent ! 

DÉMETRIUS. 

Ils diront, que la Macédoine a 
aulïï fon Manlius. * 

Alexandre. 

Cléarque, ne t'occupe plus du loin 
île ma défenfe. Cours me venger. 
Vole: fais immoler Antigone. 

I S M'EN E. 

Ah ! mon frère , venez , fuivez 

* Le jeune Manlius, depuis furnommê Tor- 
çuatus ,j'auvti la rie à fon jure Lucius Man- 
lius Imp*rïofus , tandis qu'il l'accablait des 
traitement les plus durs. 

mes 
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mes pas.- Votre courage a vaincu. 
Mon pere eft en liberté; je cours 
l'embrafTer. 

DÉMETRIUS. 

Dieux protecteurs, je vous rends 
jgracesi 

Cléarque. 
Que nous refte-t'il à efpéïerî 

Alexandre. 
Sert barbare ! à quel revers m'as- 
tu defliné ! 

.DÉmetriUs (à Alexandre. ) 

Seigneur fi la tendreffe filiale 
m*a emporté trop loin , daignez par- 
donner les mouvemens de la nature. 
Je ne me connoifïbis plus. Mon 
pere alloit périr. 11 ne me reftoit 
point d'autre voye pour le fauver. 
Si un devoir li cher ne me rend pas 
excufable , frappez ; je vous remets 
yptre épée ; je vous oîïre mon fein. 

?\ .... T Alexandre. 
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Alexandre. 
Ouï y meurs .... Que fâïs-je \ Pti- 
nirai-je un fils d'être fidèle à fon 
pere ! Percerai-je qui fe préfente dé- 
îarmé à mes coups : Ah ! ce feroit 
une baffefle trop grande. Il m'a of-- 
fenfé ; mais une vengeance trop fa-- 
cile me feroit rougir plus que fon 
qffenfe. 

En vain mon jufle courroux m'ex- 
cite à me venger. Ce feroit trop 
payer ma vengeance , que l'acheter 
par une lâcheté. Je retiens ma colè- 
re. Je te laine la vie. C'eft employer 
contre toi de plus nobles armes. ( Il 



fin.) 
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SCENE VI. 

PÉMETRIUS. Enfiite BERE-« 
NICE. 

DÉmetrius , tu as fait beaucoup ; 
mais il faut achever. Ton pere eft 
fauvé ; mais tu es fon rival. Tu dois 
renoncer à la vie , ou à ton amour. 
Choix cruel i Mais Dieux ! Bé- 
rénice paroît. En voyant fes appas; 
que décidera mon cœur ? 

Bérénice. 
Fils illuftre , Prince invincible ; 
gloire de la Macédoine , amour des 
Dieux , du monde & de Bérénice ! 

DÉMETRIUS. 

Où fuis-je fPrinceffe, quels tranf. 
forts ! quels noms ! 

Tij Bekinice. 
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Bérénice 
- Ah ! qui pouvoit ne vous pas ai- 
mer? Vous rendez à un pere la li- 
berté & les Etats. Par vous feu! 
.l'ennemi eft accablé. Si je ne vous, 
aimois point .... 

D É M ETRIUS. 

PrincelTe , notre devoir . ... . 
Bérénice. 
' Efi un foible obftacle contre tant 
de mérite. 

Démetrius. 
■' II ne vous eft pas permis de m'ai- 
mer. 

Bérénice. 

L'univers vous adore ; dois -je 
feule ne pas. aimer une fi rare vertus 
Quelle loi ! 

>'.;-. DÉMETRIUS, 

; Votre nnin tft promife à mon 
pere. 

Bérénice. 

La dor-ne.- lims mon cœur , eft 
une 
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&fie faute plus grande que de la refu- 
fer. J'avouerai à la face du monde 
entier, que je vous aime , que je ne 
brûlerai jamais d'une autre flamme. 
Démîtrius. 
Quel aflaut pour ma vertu ! O 
mon pere ! ô Bérénice ! Amour ! 
Bérénice. 
Je dirai que je fuis à vous , de-; 
puis le jour.. 

Déjbetkius. 
Chère Princeflè , adieu .... 

Bérénice. 
Oh vas-tu i 

Démetrius. 
Mourir innocent. Si vous m'arrê- 
tez encore un moment , il n'en fera 
plus tems. 

Bérénice. 
Que dis-tu ? Ciel ! . . je me meurs. 

DÉHimiirs. 
Ne vous oppofez point à ma fui-, 
T iij te , 
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te , mon cœur ne livre que trop dé 
combats à ma vertu. 

Piùfque je dois mourir, laifiez- 
moi du moins defcendre chez les. 
morts avec mon innocence. Adora- 
ble Princefle , en vous rappellanc 
mon fouvenir, fongez que Déme- 
trius fut malheureux , & non crimii 



SCENE VIL 

BERENICE , feule. 

Ï^Erenice, ce que tu adores va pé- 
rir, & tu demeures tranquille ! Tu 
ne cours pas . . . . O Dieux ! mes pas 
chancelent. Un froid mortel fe ré- 
pand dans mes veines, je puis à pei- 
ne me foutenir. On fuis-je ï Quelle 
foule d'idées funeftes obfcurcit ma 
raifon ! Je vois Démetrius ; il lève le 
bras 
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bras pour fe frapper Arrête : 

vis ; je ferai à Antigone. En dépit 
de mon cœur , je lui engagerai ma 
foi ; je lui dirai que je l'aime ... Le 
jour s'obfcurcit y le ciel gronde ; les 
parjures que je médite l'ont irrité. 
Ah ! Dieux barbares ! laiflfez-moi fe- 
courir mon amant. Peut-être un coup 
fatal . . . Soyez fatisfaits. Il eft mort, 
Attens , chère ombre; nous parfe- 
rons enfemble l'onde noire. Si je 
n'ai pû te fauver, du moins fidèle 
au-delà du trépas — Tu me r 
des ! tu t'éloignes 1 Démétrius.. 
rête. Je veux paffer avec toi Je veux 
Malheureufe ! ma raifon s'égare. Où 
m'emporte l'excès 4e ma douleur î 

Infortunée Bérénice ! Comment 
peux-tu ne pas fuccomber à tant de 
peines ? O Dieux ! augmentez-les 
encore, au point de m'ôter une vie 
que je dételle. . . . 

J iv SCENE 
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SCENE VIII. 

Le Théâtre reprèfente un Palais. 

ANTIGONE, avec une nombreufe 
fuite. Enfuite ALEXANDRE 
défarmè conduit par des fnldats 
Macédoniens * £>• BERENICE. 

Antigone. 

Cu eft Démetrius ? Pourquoi fe 
dérobe-t'il aux embrafTement de ion 
pere > Courez ; cherchez mon libé-i 
rateur : qu'on me l'amène. 
Alex a nd r e. 
Antigone , tu me vois donc enfin 
dans les fers. 

Antigone. 
Je ne goûte que la joye de te les 
ôter. Qu'on rende à Alexandre fon 
épée. 

Alexandre. 
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Alexandre. 
Combien de triomphes tu rem- 
portera fur moi ! Je t'ai ofFenfé ; tu 
me rens la liberté. J'ai trahi Ifme- 
ne ; & pour me fauver , elle s'eft ex- 
pofée à mille épées ! 

Antigone. 
Quand ï 

Alexandre. 
Au moment même. Sans elle, je 
perdois la vie. Ah ! fi elle ne dédai- 
gnoit pas un cœur qui l'a outragée ! 
Bérénice ( entrant. ) 
Ah , Seigneur ! fauvez , s'il fé 
peut , votre fils. 

Antigone. 
O Dieux ! qu'eft-il arrivé ! 

Bérénice. 
Il veut renoncer au jour , parce 
qu'il eft votre rival. Il m'aime. Je 
l'adore. Ce feroit vous trahir , que 
vous le cacher davantage. ■ - ..; 

Antigonh. 
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Antigone. 
Empêchons un coup fi funefte; 
\Volez.... 

SCENE IX. 
ISMENE. Les précédais. 

I S M E N E. 

J"ÎEIas ! il n'eft plus tems. Mol» 
malheureux frère ne vit plus. 
Antigone. 
Que dites-vous ? 

Bérénice. 
Je meurs. ^ 

I s M E n E. 
A l'entrée du jardin , je l'ai ren- 
contré , la pâleur fur le vifage. If- 
jnene, m'a-t'il dit.adieu pour jamais. 
Indigne que je fuis ! j'ai enlevé à 
mon pere le cœur de ce qu'il aime, 
ce fer m'en punira. A ces mots, il 

m 



Digitized by Google 



ANT1G0NE. 2»Jt 
tire fon épée, prend la fuite, & s'en- 
fonce dans l'endroit le plus fombre 
du bois. Dieux ! j'ai entendu fon fu- 
nefte & dernier cri ; j'ai voulu cou- 
rir : la terreur qui s'eft emparée de 
mes fens, a retenu mes pas. 
Alexand re. 
Qui pourroit ne point verfer de 
larmes 3 

Antïgonb. 
Quoi ! je ca-ufe la mort d'un fils 
à qui je dois l'air que je refpire , d'un 
fils qui n'a oppofé à ma rigueur ty- 
rannique que la fidélité la plus pure ! 
Que dira 1 avenir ? Malheureux An- 
tigone, tu feras odieux à l'univers. 
Tu dois toi-même t'abhorrer. Ah ! 
Meurs. Le fang de ton fils te montre 
ton devoir. (Il veut fe frapper.) 




SCENE 
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SCENE X. & dernière. 

ÇLÉ ARQUE. Enfuitt DÉ M E- 
TRIUS. Les précédens. 
Cléarque. 

SEigneur , que faites - vous ? Dé- 
mttrius eft vivant. 

Ahtigone. 

Ciel! 

Clêarque. 
Cherchant un afile contre la fu- 
reur de vos foldats , je m'étois caché 
dans le bois. Le Prince y eft entré ; 
mais l'obfcurité du lieu qui l'a em- 
pêché de î'appercevoir , m'a procu- 
ré le bonheur de lui fauver la vie. 
Antigone. 
Puis- je te croire 

Cléauqub. 
jCroyez-en vos yeux. II vient. 

Bérénice. 
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B E K E M C E, 

Je fuccombe à l'excès de ma joy& 

Démetbius, 
Ah ! mon pere. 

Antigone, 
Ah ! mon fils. 
.pËMETHius (aux genoux £AntU. 
gone. ) 

Seigneur , je fuis coupable. J'a- 
dore Bérénice. Je puis mourir ; mais 
je ne puis cefler de l'aimer. 
Antigone. 
Aime-la ; elle efi: à toi. C'eft la 
moindre rtcompenie que méritent 
-les preuves 4e fa fidélité. 

Démetriuî, 
Un don qui coûteroït à votre 
coeur , (croit un iuppiiee pour moi. 

, ■ A N Tl G O N E. 

JLeve-toi , mon cher fils , ma gloi- 
re , mon appui , feul & vrai bonheur 
de mes jours. Quelle feroit ma bar- 
barie , ii la tendreile que je dois à un 
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tel fils ne Femportoit pas dans moti 
cœur fur tout autre amour ! 
Démetbj us. 
O mon père ! ô chère époufe t 
Quoi , je puis fans crime vous air; 
mer tous deux en même-tems ! 
Antigone. 
O mon fils ! 

Bekenick. 
O mon unique bien ! 
Antigone & Bérénice. 
Qui pourroit te refufer de l'amour? 
Ïsmene, Alexandre, 

& Clèarque. 
Dieux favorables ! fi votre cruau-; 
té eft fuivie de tant de bonheur , 
Bérénice, Démetrius^ 
& Antigone. 
O Ciel ! fi après avoir menace , 
yous donnez une joye fi parfaite , 
Tous six. 
Heureufes menaces ! Heureufe 
sruauté, 

Bérénice: 
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Bérénice. 

Le fou venir de mes tourmens 
pafles , augmente mes plaifirs. 

Démetrius & Bérénice. 

Dieux l la félicité que j'éprouve j 
me femble l'image du bonheur <juç 
yous goûtez dans les Cieux, 
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LE PARNASSE 

ACCUSÉ ET DÉFENDU. 

DRAME EN MUSIQUE. 

Exécuté au Palais de la Favorite , 
pour célébrer le jour de la Naif- 
lance de l'Impératrice , Epoule 
de Charles VI. 



PEU- 
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PERSONNAGES, 

JUPITER. 

APOLLON. 

LA VERTU. 

LA VÉRITÉ. 

LE MÉRITE. 

CHŒUR de Divinités. 

C H (S U R des Suivans de la VerJ 

tu , de la Vérité & du Mérite. 
ÇHŒURdesMufes, 



La Scène ejl dans le Palais de Jupiter. 

V LE 
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LE PARNASSE 

ACCUSÉ ET DÉFENDU. 

DRAME EN MUSIQUE. 

LA VERTU, LA VÉRITÉ, 
LE MÉRITE. Lturfidu. 

Roi des Dieux , réprimez la folle 
liberté du Parnaffe. 

Apollon & les Muses. 
Roi des Dieux, protégez le Par r 
îiaffe qu'on veut opprimer. 

ToUS ENSEMBLE. 

L'univers va retomber dans fa pre- 
mière barbarie. Roi des Dieux , &c 
Jupiter. 
Efl-ce ainfî que je fuis obéi ? tan- 
dis que la naifiance d'Elife répand 
Vij fcr 
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fur la terre les plaifirs & la joye , fè 
peut-il que les Dieux rempliffens 
l'Olympe de leurs plaintes ï On trou- 
ble la pompe de ce jour. Mes or- 
dres.font négligés. Chacun de vous 
eft coupable. Apollon , vous l'êtes 
phoque tout autre. Vous deviez 
conduire les Mufes fur les bords du 
Danube. Vous étiez chargé de la 
fête. Je vous avois remis le foin de 
faire célébrer par mille chants har- 
monieux le nom de l'immortelle Au- 
gufte. Pourquoi n'êtes -vous point 
parti? Pourquoi vois je encore le9 
neuf fœurs î Si dans ce jour d'allé- 
gteife je pouvois m'irriter , vous 
refientiriez les effets de mon cour 5 
roux. 

Mais au nom d'Elife ma colère 
s'éteint. Je me fouviens avec plaifir 
du moment qui l'a vû naître. En fa- 
veur d'un bonheur fi grand , je veux 
pardonner. 

; t . Apolxok, 



LE VARIASSE, zfi 

APOL LON. 

Souverain de l'Olympe , daignez 
h'accufer ni les Déeffes du Pinde , 
ni moi , fi vos ordres n'ont pas été 
promptement fui vis. La Vérité , la 
Vertu , le Mérite s'oppofent à notre 
départ! On impute mille crimes au 
Parnaffe. On nous oblige de parofr 
tre devant vous* 

le Mérite. 

Des chants frivoles & infenles 
font-ils faits pour célébrer le mé- 
rite d'Elife î 

làVehité. 

On doit impofer au Parnaffe un 
filence éternel. 

la Vertu. 

Que les eaux impures de l'Hyp- 
pocrêne foient déformais abandon- 
nées. 

JuPtte s; 
Quelles font les accufations ? 
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la Vertu. 
Les Mufes féduifent & corrom- 
pent les mortels. Elles allument le 
teu des paffions dans les cœurs fans 
expérience. 

LE MÉRITE. 

Elles détournent les grandes ames 
du chemin de la gloire , & les plon- 
gent dans l'oïfiveté. 

la Vérité. 
Xe menfonge eft leur partage. 
: la Vertu. 

Elles offenfent la. pudeur. 

la Vérité. 
Par elles, les écrits.font rempli* 
Ûe fonges frivoles. 

la Vertu. 
Elles attirent dans le piège d'un 
plaifir trompeur. 

la Vérité. 
Si la vérité vous plaît , 

LE MÉRITE. 

Si vous eftimez le vrai mérite ; 

LA 
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la Vertu. 
Si vous voulez bannir du monda 
les mœurs corrompues , 
i.a Vérité, le Mérite, la] 
Vertu, Chœu r de leurs fuivans. 

Roi des Dieux , réprimez la folle 
liberté du Parnafie. 

Apollon & les Muses. 
Roi des Dieux , protégez le Far-? 
fiaffe qu'on veut opprimer. 
Jupiter. 
La confufion de vos voix , l'ai- 
greur de votre difpute,ne me permet 
pas de diftinguer facilement de quel 
côté efl la juftice.Expofez-moi tran- 
quillement le fujet qui vous amène 
devant le trône de Jupiter. 
la Vertu. 
Sage Maître du Ciel , n'étoit-cé 
donc pas afîez que la Vertu fût fans 
cefle en butte au caprice de la for- 
tune ? Les Mufes doivent-elles en- 
core fe déclarer contre moi î Elles 
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ne tendent qu'à rendre mes travaux 
inutiles. Je cherche à bannir les paf- 
fions ; elles ne s'occupent que du 
foin de les faire naître. La tranquille 
.Vertu leur femble une matière ian- 



S exciter par leurs vers des tempêtes 
plus violentes dans les ames. Le lu- 
jet de leurs chants eft le feftîn d'A- 
trée , l'amour de Paris , la fureur de 
Médée, la colère d'Achille. Par les 
Mufes , les foibleffes naturelles des 
mortels fe trouvent autorifées ; elles 
nourrhTent l'orgueil du fuperbe , fo- 
mentent l'impureté des feux d'un a- 
mant téméraire, enflamment un cœur 
porté à la colère. Et l'on n'impofera 
pas filence aux Mufes ! Et le nom fa- 
cré d'EHfe feralefujet de leurs con- 
certs ! Non ; je ne puis y conlentir. 
J'ai nourri , j'ai élevé cette Princeflè. 
Elle mérite d'être plus dignemenf 




célébrée. 



Au 
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Au moment qu'elle vit le jour , 
elle fit mes foins les plus chers. Au- 
rois-je la douleur de voir fon éloge 
abandonné au délire de la Poëfie ? 
Apollon. 
Non: loin d'être ennemies de la 
Vertu , les Mufes ne fongent qu'à 
conduire furfift pas, par le chemin 
du plaifîr , les ames qui lui font re- 
belles. Elles s'étudient , il eft vrai , 
à réveiller les partions des mortels ; 
mais quivoudroit les éteindre, ren- 
droit l'homme infenfible. Jl faut cor- 
riger le monde & non le dçtr. ire, 
contenir les paflîons dangen.ufes > 
& exciter celles qui font utiles. Tel 
eft l'emploi de ceux qui me fuivent; 
feuls ils favent arraclicr à l'homme 
le mafque trompeur qui le déguife, 
le montrer tel qu'il eft , quand il fe 
laifle emportera la haine , à l'amour, 
à 1* cupidité ou à la colère. Mon- 
trer lç vicç j cc'n'eft pas y inviter. 
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L'afpecl hideux fous lequèTon I'ex- 
pofe } fert à en détourner , à en don- 
ner de l'horreur. Quand fur le Théâ- 
tre d'Athènes , la jaloufe Medée 
maffacre fes fils; quand Paris, vio- 
lant les droits de l'hofpitàîité , en- 
lève à Menélas fon époufe , qui peut 
ne pas détefter la fuîfeur de Médée , 
& l'infamie du Troyén ? 
Ainfi qu'un voyageur efl fans ceffe 
expofé aux dangers dans un chemin 
qu'il ne eonnoît pas ; celui qui n'a 
point l'idée du crime peut fans celfe 
y tomber. 

i. a Vert té. > 
Mais, Dieu de Delphes , com- 
ment pourrez-vous défendre votre 
cher Parnaife ? Me direz-vous qu'il 
n'eft pas menteur; que tous fes ou- 
vrages ne font pas remplis de fables, 
de longes , de chimères; que toute 
fa gloire n'eft pas fondée fur lafâuf- 
fete ? Ah l fi je n'aVois que ce re- 
proche 
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proche à lui faire , j'aurois moins à 
me plaindre. Mais la malignité de 
fon art fait m'allier à l'impofture ; 
c'eft par-là qu'il la rend encore plus 
belle & plus féduifante. Il dérange, 
il change à Ton gré l'ordre "(Les évc~ 
nemens , la fuite des années , les ert- 
treprifes , les noms , la gloire des 
Héros. Il faorifie tout au merveil- 
leux. Il fait répandre à Agamem- 
non en Aulide leTang de fa fille. II 
fait renaître Enée , après trois fic- 
elés , pour rendre amoureufe de lui 
la vertueufe Didon. 

Si le menlbnge eft une gloire , 
qui voudra déformais fuivre les tra- 
ces de la vérité ? L'impofture de- 
viendra un mérite, 

Apollon. 

Qui remplit fa promeffe , n'eft 
point menteur. L'emploi des Poè- 
tes ne fut jamais de rendre un comp- 
te exacî des tems & des événemens : 
X ij d'autres 
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d'autres qu'eux font chargés de ce 
foin. Celui des Mufes-efï -de con- 
duire , par des routes femées de 
fleurs , les ames qu'épouvante le che- 
min efcarpé de la vertu , de les inf- 
truire en les amufant. Le mélange 
du faux & du vrai leur eft nécelTaire. 
11 faut du merveilleux. Tous les évé- 
nemens n'en font point fufceptibles. 
L'art doit les orner, les rendre éton- 
nans , fublimes. G'eft ainli qu'il fe 
foumet les cœurs ; c'eft ainfi que dou- 
cement il les entraîne. Sous le voile 
de la (able ilenfeigne la vérité. En 
quoi la Scène peut-elle être dange- 
reufe ? Elle repréfente un guerrier, 
un citoyen) un pere. Le fpectateur 
fe voit en eux ; il apprend fes de- 
voirs. 

Cette image eft un miroir fidèle; 
qui , en montrant les vices , donne 



doit fe corriger. Cette feinte dé- 
truit 




:iles. Qui s'y- regarde , 
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tmit une erreur véritable. 

JU PI TE R. 

Divinités , vos dilputes deman- 
dent un long examen. Pour achever 
de vous entendre , il faudrait un 
long teins. Cependant le jour s'a- 
vance , il ne doit pas s'employer en 
de femblables débats. Allez , cou- 
rez vous rendre dans le Palais d'Au- 
triche. Songez à folemnifèr une fi 
grande fête, Se réfervez vos dilpu- 
tes pour votre retour. 

Apollon. 

Partons, Mufes , partons. 
la Vertu. 

Je m'y oppofe. 

la Vérité. 

Arrêtez. 

LE MÉRITE. 

La conteftation fe décide donc i 
notre défavantage ! 

X iij la: 
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la Vérité, la Vertu , le Mé- 
rite, Chœur de leurs divans. 
" Ah ! le Pinde ne doit pas célébrer 
la plus belle ame de l'univers. 
Apollon , Chœur des Muses. 

C'eft au Pinde qu'il appartient de 
chanter la plus belle ame de l'uni- 
vers. 

la Vebité , la Vertu, le Mé- 
rite , Chœur de leurs fuivans. 

Leshitbitansdu Pm-nafle ne font 
point dignes de cet honneur. 
Apollon & les Muscs. 

Cet honneur eft réfervé à qui a 
cueilli les lauriers du Parnafle , & 
goûté les eaux de la fontaine facrée. " 
le Mérite. 

Jupiter j refuferez- vous de m'en-* 
tendre , moi qui ai plus que tout au- 
tre àmeplaindre d^s Mufes; Dans 
le Ciel même aurai- je tant de pei- > 
ne à me faire écouter? 
. i Jupiter. 
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Jupiter. 

Le Mérite auroit à fe plaindre des 
neufs Sœurs ! 

le Mérite. 

11 n'eft que trop vrai ; vous aurez" 
peine à le croire. Ces nobles tra- 
vaux , dont mon front porte les gjo- 
rieufes marques, ces bleffures lan- 
glantes , tout ce que j'ai fourFert pour 
arriver à la gloire , n'eft plus défor- 
mais pour moi qu'un frivole orne- 
ment. Le Parnaflè eft devenu un vil 
adulateur ; il m'enlève mes droits. 
Mercenaire ou méchant* il répand, 
fuivant fon caprice , la vérité & le 
menfonge. 11 élevé ou abaifTe à fon 
gré. Le tyran le plus odieux , l'hor- 
reur des mortels , qui aura opprimé 
fa patrie , déchiré le fein qui Fa 
nourri , qui fe fera baigné dans le 
fang de fes concitoyens , trouve une 
plume qui approuve fes crimes , le 
comble de louanges , (k le met au 
. .... Xiv rang 
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rang des Dieux. Le plus favant, le 
plus f?ge des Grecs devient fur le 
Théâtre la rifée des Athéniens. Une 
Comédie ofe le rendre ridicule. Si 
•la louange & le blâme fe donnent fi 
indifféremment , doit-on s'étonner 
que l'oifiveté acquière tant de fu- 
jets i 

Quelle douleur ne doit-on pas ref- 
fentir , quand on fc voit enlever le 

frix de fes travaux ! Qui cherchera 
arriver à la gloire par les peines 
qu'entraîne la vertu , fi le crime , fi 
l'oifiveté y conduit fi facilement ! 
Apollon. 
Eft-il rien de fi facré fur la terre,- 
que la perverfité nepuifle corrom- 
pre ? Parce qu'on trouvera dans les 
Temples même des exemples du cri- 
me , faudra - t'il les détruire ? Les 
Mufes donnent des louanges au mé- 
rite , & engagent à s'en rendre di- 
gnes. Par combien de travaux la jeu- 
neiTe 
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neffe d'Achaïe n'a-t'elle pas cherché 
à mériter d'être célébrée par la lyre 
Thébaine! De quelle ardeur la trom- 
pette qui chanta Achille n'a-t'elle 
pas enflammé le vainqueur du Gan- 
ge ! Voilà les devoirs qu'ont à rem- 
plir ceux qui prétendent à être ad- 
mis au Parnafle : ce font des leçons 
de vertu & de courage qu'ils doivent 
donner. Ceux qui s'écartent de ce 
chemin font défavoués d'Apollon & 
des Mufes. C'eft à l'artifte, & non à 
l'art , qu'on doit imputer la faute. 
Cet art eft fi utile , qu'il peut naître 
un bien du mauvais ula^e même 
qu'on en fait. La vertu blâmée in- 
juftement n'en prend que plus de 
* force. La louange fauffe fait defirer 
d'en mériter une véritable. 

Un guerrier timide qui s'entend 
nommer brave par un capitaine pru- 
dent , le devient en effet , & bannit 
la crainte qu'il avoit du trépas. 

LÀ 
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la Vertu. 

Jupiter , gardez - vous d'écouter 
Apollon. Craignez fes diicours fé- 
duifans. Que les Mufes foient ban- 
nies de la terre , ainfi que le Maître 
des Sages les avoir exclues de la ré- 
publique dont il avoit tracé le plan. 
Elles (ont trop à craindre. Ces dan- 
gereules fyrenes infpirent à leur gré 
la h#ine ou l'amour. Leur art eft trop 
puiifant. Il plaît, en trompant ; H 
charme, en offenfant. 

C'etl un enchantement qui force à 
pleurer , ou qui excite à rire ; qui 
allume le courroux, ou fait naître 
l'effroi. Si la puiiTance des Mufes eft 
fi étendue, que reftera-t'il à Jupi- 
ter? 

Apollon. 
* L'art qu'on veut détruire eft né- 
ceffaire > même à fes perfécuteurs. 
i. a Vertu. 
En quoi î Pour m'infulter ? 

Apollon. 
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Apollon. 
Pour vous fouftraire aux outra- 
ges de la fortune. 

la Vérité. 
Pour me rendre odieufe ? 

Apollon. 
Pour adoucir la haine que vous 
excitez quelquefois. 

le Mérite. 
Pour m'opprimer ? 

Apollon. 
Pour opprimer l'envie qui vous 
fuit toujours. 

la Vérité. 
Mais cet art que vous cherchez 
tant à exalter , tous les hommes le 
croyent infrnfe , dangereux , men- 
fonger, 

Apollon. 
Sans la lyre d'Amphion & d'Or- 
phée , les hommes traîneroient en- 
core une vie dure & périlleufe ; ils 
ne connoîtroient ni les Dieux ni les 
lois; 
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loix. Sans villes , fans murailles, ils 
erreroient dans les bois , difputans 
aux bêtes leur vile nourriture & leurs 
tannieres. 

la Vertu. 
Votre art orTenfe les Dieux. 

ApoLr.ON, 
Chaque jour les Dieux entendent 
retentir leurs temples des hymnes 
que mes élevés compofent a leur 
louange. 

tE Mérite. 

Les héros s'en plaignent. 
Apollon. 

Si les Muies gardent le filence , 
qui tranfmettra à la tjoftérité les 
noms illuftres ? Qui dira la conf- 
iance de Charle, que l'une & l'au- 
tre fortune ont toujours vû le mê- 
me , les palmes nouvelles dont il 
orne le trône des Céfars t Qui chan- 
tera la main qui les raflèmble à fes 
pieds? Qui , fans moi , bfera cété- 



Digifeed by Googïq 



LE PARNASSE, ayj 
brer ce jour confucré à Elife î Qui , 
fans l'aveu du ParnafTe , tentera cette 
entreprife ? 

Apollon & les Muses. 
Cet honneur eft réfervé à qui a 
cueilli les lauriers du Parnafle , & 
goû:é des eaux de la fontaine fa- 
cré. 

LA V£KTU , LA VERITE, LE Mé- 
R I T E. 

Non , cet honneur n'eft pas fait 
pour les habitans du ParnafTe. 
Jupiter. 

Divinités ; c'eiï aiïez II eft tems 
que je prononce. Je ne veux ni im- 
poser filence au ParnafTe, ni le dé- 
truire. Profcrire le langage des Mu- 
fes , ce feroit profcrire celai des 
Dieux. Les Mufes font mes filles ; 
& le plus beau don que les immor- 
tels ayetit fait aux hommes , eft l'arc 
divin qui les approche de nous. Ce 
don montre combien de lumière cc- 
lefte 
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ïefts refléchit fur eux. Je veux que 
ceux qu'Apollon daigne infpirer; 
continuent de cultiver les lauriers 
de l'Hélicon ; mais , à l'avenir , que 
les Mufes ayent plus de retenue ; 
qu'elles fe livrent avec moins de fa- 
cilité à des badinages frivoles. Cha- 
'cun met fur le Parnaffe un pied té- 
méraire. Chacun trempe fes lèvres 
dans l'ondé que fit naître Pegafe , & 
en abufe enlutte. Tant d'honneur 
doit être réTervé à qui en eft digne. 
La même rofée fait naître en un 
terrain différent le di clame & la ci- 
guë. La même épée ne fait pas la 
même bleffure dans la main d'A- 
chille & dans celle de Therfite. C'eft 
en fuivanr de telles loix que le Par- 
naffe doit célébrer ce grand jour. 
Venez , Mnfes ; je veux moi-même 
vous conduire au féjour augufle où 
mon aigle fe plaît à habiter. ( 
Que les Suivans d' Apollon chan- 
tent 
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tant les vertus d'Elife. Ces chants 
ne peuvent déplaire aux Dieux. Ver- 
tu févere , fimple vérité , jamais 
louange ne fût plus vraye & plus 
méritée. 

la Vertu. 
Ah! fbngez à ménager la mo-î 
deftie d'Elile: elle apprit à mériter 
la louange , & à ne pas l'entendre. 

Un fi vain defir ne touche point 
une vertu fihcere , qui trouve tout 
en foi - même , & ne cherche rien 
ailleurs. Elle fuit les applaudi (Terne ns 3 



même eft fa recompenfe. 

Jupiter. 
Vertu , puifque vous l'avez inf- 
truite à mériter les louanges , appre- 
nez-lui auffi à les foufh-ir ; ce icra 
rendre votre ouvrage parfait. Di- 
tes-lui que les louanges qu'on lui 
donne font des leçons pour les au- 
tres , Se qu'elle doit immoler fa mo- 



& 




le blâme. Elle- 
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deflïe à l'utilité des humains. 
Chœur. 
Que du moins en ce jour Elife 
contente à, s'entendre louer. Ceft la 
Vérité qui infpire nos chants. Ce 
ri'eft pas en vain que les Dieux ont 
raflemblé fur elle tous leurs dons; 
elle naquit pour donner au mondej 
l'exemple des vertus. 

F I N. 
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PERSONNAGES. 

DIANE. 

L'AMOUR. 

NYMPHES. 
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L' A M O U R 

PRISONNIER. 
DIANE. 

TTu fais des efforts inutiles pour 
brifer tes liens. Cette fois tu ne peux 
m'échapper. 

l'Aioui. 

Hélas! 

Diane. 

Nymphes, accourez : voyez, mes 
fidèles compagnes , quelle illuftre 
proye eft tombée dans mes filets. 
L'Amour eft pris. 

l'Amous. 

Grâce. 

Diane. 
J'ai trouvé l'imprudent plongé 
... Y ij dans 
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dans le fommeil. Je l'ai chargé de 
ces liens , & l'ai éveillé. 

l'Amour. 

Ne trouverai-je point de pitié ? 
Diane. 

Autant que tu en as des autres. 
Beautés abandonnées , Nymphes 
trahies , amans défefpérés , le tyran 
efl: enchaîné. Venez le punir de tous 
fes forfaits. Le barbare a longtems 
ri de vos peines. C'eft maintenant 
votre tour. 

i'Amour, 

Aimables Chaffereffes , foyez fen- 
fibles à l'état où je fuis. Je vous jure 
de vous en récompenfer. Qui me 
rendra la liberté , n'éprouvera ja- 
mais de jaloufie. 

Diane. 

Gardez- vous de le croire. Jamais 
il ne fut fidèle à fes fermens. 

Nymphes, fi vous voulez vivre 
heureufes , ne vous fiez pas à l'A- 
mour; 
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iïTOur:il promet tout , & ne tient 
rien. Quand un cœur efl dans fes 
chaînes, il n'en a point de pitié. 
l'Amour. 
Si la Déefle des bois n'eft point 
touchée de mes pleurs , Nymphes, 
ne loyez pas auffi barbares qu'elle. 
Le badinaged'un fimple enfant mé- 
rite-t'il d'être puni avec tant de ri- 
gueur? Hélas ! voyez combien ces 
liens me Méfient ; du moins défer- 
rez-les un peu. Refu ferez- vous de 
me foulager , moi votre bienfai- 
teur ? Les hommages , les vœux 
des cœurs qui vous font fournis font 
autant de dons de l'Amour. Si vous 
fouffrez que je fois opprimé & cap- 
tif, belles Nymphes , votre empire 
eft fini. 

Si l'univers devient rebelle a l'a- 
mour, la beauté eft un inutile avan- 
tage. Qui alors vous dira qu'il vous 
aime , qu'il vous adore ? Vous ne 
vous 
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vous entendrez plus donner ces 
noms fi flateurs que vous prodi- 
guent les amans. 

D I A N E. 
Infenfé ! peux-tu t'attendre que 
tes ennemies te mettent en liberté ? 
l'Amour. 
Que fait-on ? Elles ne font peut- 
Être pas tant mes ennemies. 
Diane. 
Nymphes , vous l'entendez. Ah ! 
vengez- vous d'un tel outrage. Cou- 
pez cetfaîles. Brifez ces traits. Con- 
duirez le cruel en triomphe. Qui 
vous arrête ? Allez : je laiffe un li- 
bre cours à votre colère. 

l'Amour. 
Du moins mes ennemies ne fe 
preffent pas de vous obéir. 
Diane. 
Quoi ! mes ordres ne font pas 
fuïvis ! Que veulent dire ces regards 
timides f D'où vient cette trifteffe 
peinte 
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peinte fur vos vifages ? 

l'Amour. 
Mes -prétendues ennemies font 
toutes amantes. 

-# Diane. 
Seroit-i! vrai l Parlez. Votre Ci- 
lence eft un nouveau crime. 
l'Asoue. 
Rougir & fe taire , n'eft-ce pas 
affez s'expliquer ? 

Diane. 
Toutes font amantes ! Quoi ! Sil- 
vie qui condamne en Cloris jufqu'au 
foin innocent de fe parer .... ? 
l'A m o,u r. 
Ceft par jaloufie. Elle eft fa ri- 
vale. 

D I A N E. 

Et la modefte Irène, qui fuit IeS 
regards de tous les hommes ? 
l'Amo u r. 
Philene l'exige d'elle. 
" ^ Diane. 
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Diane. 
Qu'entens-je f Pas une de vous 
lie m'eft fidelle ! . 

l'Amour. 
Pas une feule. 

Diane. 
Ah ! les parjures ! Je faurai les 
punir. 

l'Amodr. 
Nymphes , ne craignez rien. Si 
l'amour étoit un crime , qui dans le 
monde ne feroit pas coupable ? Les 
Dieux j les hommes , les êtres inani- 
més, toutaime dans la nature. Cette 
Déefle même t cette fiére Dé'efïe , 
qui montre tant de févérité , qui veut 
la perte de l'amour , brûle ainii que 
les autres. 

Diane. 

Téméraire , que dis-tu ; 

l' A mo V s* 
La vérité. 

DlANS. 
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Diane. 

Tai-toi. 

l'Amour. 
Non , je fuis trop en colère. 

Diane. 
Tais-toi ; je vais te délier, 

l'Ajuour, 
Je veux parler. 

Diane. 

Hélas ï 

. l'Amour. 

Ton myftérieux amour ne demeu- 
rera plus renfermé dans les fbmbres 
rochers de Latmos. Il faut que tout 
le monde apprenne que tu aimes En- 
dimion , que tu n'es pas ii cruelle 
que tu veux le faire croire. Je veux 
en inflruire tout le Ciel. 

Diane. 

Arrête. Je te cède. Tu as vaincu. . 
J'ai mérité ton courroux , je le con- 
fefle. Vois mon repentir. Je te dé- 
pende la paix. 

..... Z Amour, 
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Amour , rcconcilions-nous. Je ne 
fuis p!us ton ennemie. Je reconnois 
ton empire» 

l'Amoue. 

Vois j s'il eft un Dieu plus aima- 
ble que moi. Une réponfe tendre 
fuflît pour m'appaifer. Je ne puis être 
cruel pour ceux que j'ai fournis. Tu 
me demandes la paix ; je t'offre mon 
amitié. Je te donne la première pla-; 
ce entre selles qui me fuivënt. 
Diane. 

Jen'ofe paroître parmi elles. Ac- 
coutumée aux forêts , j'ignore tes 
loix , ton langage. On Je rnoque- 
roit de l'excès de ma {implicite. 
l'Amour. 

Je ferai ton maître. Tu peux t'en 
repofer fur mes foins. Si tu ne dé- 
daignes pas d'être au nombre de mes 
fuivantes , je t'apprendrai comment 
on gagne & comment on retient un. 
cœur : tu fauras comment il faut 
* nourrir 
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nourrir l'efpérance de l'amant timi- 
de , & entretenir la crainte de l'au- 
dacieux. 

Diane. 
Commence donc à m'inîlruire. 
Vois déjà avec quelle attention mes 
compagnes s'apprêtent à écouter 
tes leçons. 

l'Amour. 
Maintenant, un foin plus impor- 
tant m'appelle ailleurs. 

Diane. 
Tu ne partiras pas , qu'aupara- 
vant . . . ( Les Nymphes l'entourent.) 
l'Amour. 
Téméraires î vous voudriez me 
retenir malgré moi ! Prétendez-vous 
que je veuïile toujours refier dans 
ces bois , que je n'aye à penfer qu'à 
vous ? 

Diane. 
Tu as raifon. Arrête , pars , re- 
viens 
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viens quand tu voudras j mais ne te) 

fâche point. 

l'Amour. 
C'eft ainfi que je te veux. Ta do- 
«EÎlicé me plaît. 

Diane. 
Je Cuivrai tous tes defirs ; mai'ff 
foyons bien enfemblc. Nymphes > 
fi vous voulez àppaifer I'Amour,ap- 
prenez comment on y réuffir. 
l'Amour. 
En voulant vous défendre , vous 
fcie rendez cruel. 

Diane & l'Amoor/ 
La réfiftance irrite l'Amour. Il 
fi'eft jamais, barbare quand on lui 
Çéde- 

FIN, 
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